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Lb  Helîenr  prendra  pour  guide  les  Tiables  -,  et  quand  il  battra  PouTrage,, 
3  aura  lé  plus  grand  soin  de  mettre  un  papier  blanc  sur  chaque  figure  , 
pour  empécber  que  le  coup  de  marteau  ne  fasse  maculer  la  couleur  dea 
gravures  sur  le  papier  serpente. — A  moins  qu'au  lieu  de  battre  l'ouvrage  ,. 
il  ne  préfère  le  mettre  fortement  à  la  grande  presse  ,  ce  qui  pourrait 
suffire  pour  abattre  le  grain  du  papier  et  le  foulage  de  l'impression. 

Comme  en  tête  de  chaque  gravure  il  y  a  écrit  Europe ,  Asie ,  Afrique,  etc. , 
il  lui  sera  facile  de  reconnaître  promptement  à  quelle  partie  du  monde 
appartiennent  les  figures,  et  de  former  ensuite  les  deux  volumes,  à Taid*' 
desTabàCs.  \ 
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TROISIÈME  ÉDITION  DE  L'ENCYCLOPÉDIE  DES  VOYAGES, 
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Contenant  les  Costumes  des  principaux  Peuples  de 
l'Europe  ,  de  l'Asie ,  de  l'Afrique ,  de  l'Amérique ,  et  des 
Sauvages  de  la  mer  du  Sud  ;  gravés  et  coloriés  avec  soin. 

ACCOMVAONis    DE    SIX    CARVK8     oioORArBlQVSS; 

Suivis  d'un  Précis  historique  sur  les  Mœurs  de  chaque  Peuple; 

Par  J.   GRASSET   SAINT-SAUVEUR,  ancien  Vice-Consul  d« 
France  en  Hongrie  et  dans  le  Leyant. 

TOMEPREMIER, 

Contenant  les  Peuples  de  l'Europe.  , 

\ 

CsT  Ouvrage  forme  2  volumes ,  qui  contiennent  1 60  planches ,  clonblos , 
vu  que  chacune  représente  P Homme  et  la  Femme  cPun  Peuple,  ce  qui  donne 
SaoJlgures.'^Six  Cartes  géographiques  ;  savoir ,  Mappemonde ,  et  Cartes  de 
PEuropejdeVAsiefdePu4frique,deVAmériqueseptentrionaleetméridionale. 


A    P  A  R  I  S, 

Chei  Madame  veuveHOCQUART,  Libraire,  rue  de  l'Éperon,  n».  i, 
vis-à-TÎs  la  rue  du  Cimetière  Saint- Andrë-des-Arcs. 
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L'EUROPE. 


Il  .■•■ 
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L'Euro?!  est  la  première,  la  plus  belle  et  la  plus  puîssonle  partie  de  la 
terre.  Au  nord  elle  a  pour  frontières  des  montagnes  de  glace;  au  sud  elle 
est  bornée  par  la  Méditerranée  et  le  détroit  de  CVibralur  :  là  elle  touclie 
i  l'Afrique  j  i  l'est,  elle  est  séparée  do  l'Asie  par  la  mer  Noire,  le  fleuve 
du  Don  et  des  montagnes;  enfin  l'Ocdan  la  borne  à  l'ouest.  Ses  mesures 
sont  io5o  lieues  de  longueur  depuis  l'cxlrémitéde  la  province  dcDwina, 
en  Russie  ,  jusqu'au  cap  Saint-Vincent  en  Portugal;  800  lieues  seulement 
en  largeur,  depuis  le  cap  Matapan,  eu  INforée,  jusqu'au  Nord-Cap  ,  en 
Norwège  ;  plus  de  45oo  lieues  de  côtes  sur  la  mer  de  l'Océan ,  700  sur 
la  Baltique,  3ooo  sur  la  Méditerranée.  —  356,ooo  lieues  carrées  forment 
son  étendue,  tant  en  continent  qu'en  îles.  — Sa  population  est  évaluée  à 
environ  i53  millions  d'habitants. —  L'Europe  est  toute  dans  la  zone  tem- 
pérée septentrionale  ,  excepté  quelques  terres  de  son  extrémité  nord ,  qui 
appartiennent  à  la  mer  Glaciale. — Les  principaux  fleuves  qui  l'arrosent 
sont  en  plus  grande  quantité  que  dans  aucune  partie  du  monde.  Oa 
7  compte  le  Danube,  le  Rhin,  le  Rhône,  la  Garonne,  la  Loire ^  la  Seine, 
le  Tibre,  le  Pô,  l'Escaut ,  le  Guadalquivir,  le  Tage ,  le  Tanaïs  ou  Volga , 
et  le  Don.  Le  plus  considérable  est  le  Dauube.  —  Les  plus  hautes  mon- 
tagnes, sont  les  Alpes,  les  Pyrénées,  l'Apennin,  le  mont  Hccla,  etleOibcl. 
—  Nous  diviserons  l'Europe  en  cinq  parties. —  L'Europe  seplcnlrionale  , 
qui  comprend  la  Norwège,  la  Suède,  la  Russie  ;  l'Europe  centrale,  qui 
renferme  la  France ,  l'Allemagne  et  la  Pologne  ;  l'Europe  méridionale , 
qui  d)nne  l'Italie  et  la  Turquie  ;  l'Europe  orientale  est  toute  occupée  par 
la  Russie.  Le  Portugal,  l'Espagne,  et  les  trois  Angleterres  appartiennent 
a  l'Europe  occidentale. — Quant  à  ses  iles,  les  deux  mers  qui  circonscrivent 
l'Europe  en  baignent  plus  de  trois  cents,  parmi  lesquelles  on  distingue 
l'Islande,  au  nord  dans  l'Océan;  dans  les  mêmes  eaux  de  l'ouest,  l'Irlande^ 
l'Ecosse  et  l'Angleterre  proprement  dit.  A  l'est  de  l'Espagne ,  dans  la  Mé- 
diterranée ,  se  trouvent  en  pleine  mer  Majorque  et  Minorque ,  la  Corse 
et  la  Sardaignc.  Au  midi  sont  la  Sicile ,  Malte ,  Candie,  Negreponl,  et 
tontes  les  îles  qui  forment  l'Archipel  de  la  Grèce.  —  L'Europe  ne  produit 
d'hommes  que  d'une  seule  couleur.  On  assure  que  le  nom  qu'elle  porte  est 
phénicien  d'origine,  Uroppa,  qui  signifie  visage  blanc.  Dans  les  teœp» 
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primitifs ,  l'Europ»  n'était  connue  que  sons  le  nom  de  la  Celtique  :  on 
appelait  ses  habitants  Ceintes  ou  Celtibériens. 

L'Evrope  est  la  mère  de  tous  les  arts  et  de  toutes  les  sciences  :  c'est  la 
patrie  des  {i^rands-hommes.  Elle  a  conquis  l'Amériqoje,  et  la  tient  sous  son 
ioag  «yec  autant  de  facilité  que  l'Empire  romain  tenait  la  Corse  et  la  Sar- 
daigne.  Si  à  tout  cela  on  ajoute  les  conquêtes  que  les  Européens  ont  faite» 
en  Asie,  en  Afriqne ,  alors  il  faut  convenir  que  les  Européens  surpassent 
les  autres  nations  par  leur  bravoure  autant  que  par  leurs  connaissances  f 
leur  philosophie,  leur  estMrit ,  leur  industrie,  leur  amour  pour  les  lettres, 
les  sciences  et  les  arts  agréables  et  utiles.  —  Les  deux  langues  les  plus 
répandues^  et  qu'il  est  presque  honteux  de  ne  pas  savoir,  sort  la  latine  et 
la  française.— La re.Ugion  chrétienne  j  est  professée  par-tout;  urexception 
de  Ift  Turquie. 
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Habitants  de  Paris, 

CAPITALE    DE    LA    FRANGE. 


JLi  A  Fbancz  est  nn  des  plu»  grands  Etats  de  l'Europe:  elle  est  bornée ,  aa 
nord,  par  la  Maache  et  la  Hollande,  à  l'est  par  l'Allemagne,  lu  Suisse 
et  les  Alpes,  au  sud  parla  Méclilerraée  elles  Pyrénëes,  et  à  l'ouest, 
par  rOcéan.  Elle  est  située  entre  le  4a^  deg.  5o  min.  lat.  nord  ,  et  le  Si", 
degrë  3o  min. ,  et  s'ciend  du  a3*  au  aB-.  degré  de  longitude  *,  Sa  superficie 
e8tde3o,2oa  lieues  carrées.  Sa  population  esl  de  33  millions  d'habitants, 
ce  qui  donne  à  peu  près  mille  habi'ants  par  lieue  carrée.  Placée  au  milieu 
de  la  zone  tempérée  septentrionale ,  la  France  jouit  d'un  air  pur  et  tempéré. 
Encadrée  par  les  Alpes,  la  Méditerrannée ,  les  Pyrénres  et  l'Océan,  son 
terroir  offre  le  spectacle  d'une  culture  soignée,  coupée  par  nombre  de  ri- 
vières et  diversifiée  par  plusieurs  montagnes ,  quantité  de  collines ,  de  belles 
vallées  et  de  vastes  plaines.  —  La  nature  et  les  soins  des  hommes  ont  fait  de 
la  France ,  le  pays  le  plus  délicieux  de  l'Europe.  Toutes  les  productions 
indigènes  de  celle  partie  du  monde,  s'y  trouvent  en  abondance}  et  après  avoir 
pourvu  à  la  consommation  intérieure,  refluent  par  les  vqtes  du  commerce 
chez  l'étranger.  Ses  montagnes  ne  sont  point  désertes;  ses  plaines  sont  cou* 
vertes  de  maisons ,  et  ses  coteaux  sont  plantés  de  vignes  qui  valent  des 
mines  d'or:  de  nombreux  troupeaux  paissent  dans  ses  marais  et  ses  pacages: 
ses  côtes  sont  poissonncunes.  Toutes  les  ressources  de  l'industrie  y  sont 
ouTertes,  et  toutes  les  espérances  de  la  nature  peuvent  s'y  former.  La  soie 
et  la  meilleure  huile  d'Europe  se  trouvent  en  abondance  dans  ses  contrées 
méridionales.  L'eau-de  -rie,  le  sel,  la  cire ,  le  gibier,  le  miel ,  le  safran ,  etc., 
rien  ne  lui  manque  :  bois  de  cLaufiage,  bois  de  construction ,  tout  se  réu» 
nil  pour  animer  son  commerce  et  le  favoriser.  Le  fer,  le  plomb ,  le  cui* 
vre ,  le  charbon ,  se  trouvent  aussi  dans  son  sein ,  et  les  paillettes  d'or  que 
l'on  recueille  sur  les  bords  de  plusieurs  de  ses  rivières,  annoncent  qu'elle 
possède  aussi  des  mines  de  ce  métal.  —  Quant  aux  plantes,  nous  avons 
à  cet  égard ,  tout  ce  que  nous  pourrions  désirer  iJ«?  l'étranger.  On  trouve  les 
simples  les  plus  rares  sur  Je  mont  d'Or  en  Auvergne.  Le  romarin^  le  ser- 
polet, le  tamarin,  la  marjolaine,  le  genêt  si  commun  sur  les  raontagnev  de 
la  Provence,  exhalent  les  plus  douces  odeurs,  et  en  animant  l'imagination 
par  les  sens,  donnent  l'idée  d'un  nouvel  Eden.  —  Tandis  que  des  montagnes 
inimenses  défendent  la  France  de  plusieurs  côtés,  les  deux  mers  lui  ouvrent 
*ilIeur8pourlecommercc,les  roules  de  toutes  les  parties  du  monde.  Que  de 
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porls,  de  pinces  fortes  et  de  commerce,  ne  compte-Uelle  pas  sur  le  canal 
de  la  Manche  et  sur  l'Océan,  depuis  l'Escaut  jusqu'à  l'Adour  !  al  sur  la 
Méditoirnnce  ,  depuis  Perpignan  jusqu'à  Antibes. 

Atcc  tant  d'avantages ,  il  serait  impossible  que  le  commerce  ne  fût  point 
florissant  en  France;  mais  il  n'y  fleurit  pas  seulement  comme  dans  certains 
Etats,  oii  il  n'y  a  que  quelques  places  de  commerce  ,  tandis  que  le  reste 
languit.  Tous  les  départements  sont  en  activité ,  par-tout  il  y  a  des  manu- 
faclures  ou  des  établissements  favorables  au  commerce.  Des  routes  com-' 
modes  traversent  la  France  dans  tous  les  sens  :  les  rivières  communiquent 
d'une  province  à  l'autre,  l'industrie  et  le  besoin  des  hommes  :  des  canaux 
ont  été  creusés  pour  unir  les  deux  mers,  et  les  postes  établies  de  distance 
en  distance,  transportent  rapidement  et  sûrement,  le  voyageur  d'une 
frontière  à  la  frontière  opposée.  Enfin,  la  France  est  peut-être  le  pays  ou 
la  nature  et  l'industrie  se  sont  mieux  entendues  pour  le  bonheur  deriiomme: 
trouvons-nous  heureux  d'être  nés  dans  son  sein  ! 

Le  courage ,  les  qualités  du  cœur  et  de  l'esprit ,  ont  toujours  distingué 
les  Français,  et  leur  ont  donné  une  réputation  avantageuse  chez  toutes  les 
nations.  Le  monde  a  retenti  de  leurs  exploits-,  leurs  livres  sont  lus  par- 
tout ,  et  portent  dans  l'Europe  entière  les  noms  de  leurs  grands-hommes 
et  le  plaisir  de  parler  leur  langue.  Leurs  goûts  même  et  leurs  modes , 
passent  chez  leurs  voisins  et  y  servent  de  modèle.  Favoris  de  la  nature  ^ 
ils  sont  gais  et  francs,  légers  et  généreux,' actifs  et  s  agaces  :  plus  entre- 
prenants qu'opiniâtres,  ils  commencent  avec  ardeur  et  ont  souvent  fini 
avant  que  d'avoir  prévu.  Ils  sont  de  toutes  les  nations  quand  ils  imitent , 
et  Français  quand  ils  intentent.  Les  grands  efforts  leur  coûtent  moins 
qu'aux  autres  nations ,  parce  qu'ils  sont  impétueux  et  qu'ils  aiment  la 
gloire.  Aucun  genre  de  célébrité  ne  leur  est  étranger  :  philosophie,  poé- 
sie ,  musique,  peinture,  agriculture ,  art  militaire , manufacture ,  tout  leur 
a  donné  des  grands-hommes ,  tout  a  concouru  à  la  gloire,  et  au  bien  de 
leur  patrie. 

Pabis,  autrefois  Lutetîa  esiU  capitale  de  la  France,  et  tient  le  premier 
rang  parmi  les  villes  de  la  terre.  Il  y  a  déjà  long-temps  que  Charles-Quint 
disait,  en  sortant  de  la  voir,  qu'il  avait  vu  le  inonde.  Ce  fut  depuis  qu'elle 
devint  effectivement  un  abrégé  de  l'univers.  Toutes  les  fortunes,  en  venant 
s'y  engloutir,  lui  donnèrent  un  lustre  et  une  magnificence  que  sa  position 
n'annonçait  p^s  à  ses  premiers  habitants.  Sa  population  est  considérable , 
et  surpusse  <Je  que  sa  grandeur  promet  pj^r  le  npmlire  de  familles  qui 
peuvent  se  loger  dpns  chaque  maison,, qui  ont  cipq^  six,  se^t,  huit  et  nçuf 
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étages.  C'est  là  qu'on  voit  monstrueusement  rëunis  ce  qu'il  y  a  de  plus 
magnifique  rt  de  plus  misérable.  Là,  sont  selon  l'idée  de  Mercier,  les  riches 
et  voluptueux  appartements  de  Sybaris  à  côté  des  cases  hideuses  des 
Lapons  ;  les  extrémiiés  se  touchent.  On  dirait,  si  j'ose  m'exprimer  ainsi , 
que  la  misère  a  trouvé  du  plaisir  à  s'accrocher  à  la  richesse,  comme  na 
insecte  se  cramponc  après  l'écorce  du  chêne ,  le  roi  des  forèU.  Le  Français 
du  grenier  et  celui  du  premier  étage,  ne  se  rcasembleul  guère,  et  ce  der- 
nier lui-même  ressemble  bien  peu  au  possesseur  de  l'hôtel  voisin.  Paris 
est  un  monde  oii  vivent  cent  peuples  différents,  avec  des  moeurs  variées 
4  l'iufiui ,  et  chaque  étal,  chaque  fortune ,  chaque  quartier  a  les  siennes. 
'    Celle  ville  a  ses  édifices,  comme  son  monde,  selon  les  lieux;  et  Ton  a 
trop  souvent  fait  la  comparaison  dos  faubourgs  Sainl-Maroeau  et  Saint- 
Germain  ,  pour  que  nous  le  répétions.  Ses  principaux  édifices  sont  :  le 
Louvre,  le  Luxembourg ,  les  Tuileries  et  le  Palai8»du  Tribunal.  Les  lois, 
les  arts,  le  commerce,  se  partagent  ces  différents  palais,  l'orgueil  n'y  a  rien. 
T^ulle  part  on  ne  trouve  des  monuments  aussi  riches,  élevés  aux  arts  et 
aux  sciences.  La  Bibliothèque  Impériale  offre  enimprimés  et  en  manuscrit^ 
tout  ce  que  l'on  peut  désirer  do  plus  précieux.  Quoi  do  plus  magnifique  et 
en  même  temps  de  plus  agréable  que  le  Jardin  des  Planles  !  C'est  là  qu'au 
milieu  des  travaux  de  l'illustre  Buffon ,  on  croit  respirer  son  génie.  Quelle 
galerie  pourra- t-ou  comparer  dorénavant  à  notre  muséum  de  Peinture, 
ce  recueil  inestimable  des  chefs-d'œuvre  que  nous.devons  en  partie  à  nos 
talents,  en  partie  au  succès  de  nos  armes?  Cesmerveillesde  l'art  qui ^li* 
raient  l'étranger  à  Rome,  le  conduiront  maintenant  dans,  les  murs  d« 
Paris,  et  en  lui  donnant  du  relief,  contribueront  à  sa. richesse.  OCharles* 
Quint  !  si  tu  revenais  dans  nos  murs,  que  dirais-tu  aujourdihui  ?         ;î^..  i 
La  Seine  divise  Paris  eu  trois  parties;  la  partie  du. nord,  la  citdi  an 
milieu  et  la  partie  du  midi ,  et  forme  dans  son  cours  de  superbea  quais 
qui  laissent  voir  en  même  temps  une  partie  de  sa  grandeur  et  de  sa  magni^ 
ficence.  Paris  était  déjà  célèbre  du  temps  de  Jules-César.  On.  lui  donne 
aujourd'hui  dix  lieues  de  tour,  et  près  de  700,000  habitants.  Il  est  le  siège 
du  Gouvernement  ;  l'Empereur  et  Roi  habite  le  Palais  des  Tuileries  ;  le 
Sénat,  le  Luxembourg;  le  Gorps-législatit,  le  Palais  Bourbon;  elle  Tribu- 
nal ,  le  ci-devant  Palais-Royal.  Il  y  a  un  hôtel  des  monnaies  et  une  banque 
impériale,  dont  l'activité  ne  le  cède  en  rien  à  celle  d'aucune  ville  de  l'Europe 
4  —  Le  Palais-Royal  a  été  converti  par  le  dernier  duc  d'Orléans,  en  un 
magnifique  Bazar ^  oili  se  trouvent  les  boutiques  les  plus  riches,  où  l'on 
Tend  les  parures  et  les  bijoux  que  la  mode  invente  et  fait  oublier  chaque 
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jour.  CTest  le  rendez-vous  des  étrangers  :  auprès ,  sont  les  principaux 
thëâlres ,  Français  ,  Italien  et  l'Opëra.  Paris  a  de  nombreux  hospices  cun- 
tacrés  au  soulagement  de  l'humanité.  Le  plus  magnitique  est  l'hôtel  des 
militaires  invalides ,  fondé  par  Louis  XIV.  L'hospice  du  Yal-de-Graoe 
destiné  aux  militaires  malades,  et  celui  de*la  Charité  viennent  ensuite. 
L'Hôtel- Dieu  est  trop  resserré  au  centre  de  cette  immense  ciië.  L'ingénieuse 
Charité  de  Saint-Vincent-de-Paule  y  a  fait  ouvrir  un  asile  aux  enfants 
trouvés,  auparavant  abandonnés.  La  Salpétrière  reçoit  les  femmes,  et 
Bicètre  est  tout  à  la  fois  maison  de  force >  et  sert  de  refuge  aux  pauvres 
âgés  et  valides.  Le  commerce  de  consommation  de  Paris  est  immense.  Il  / 
est  facilité  par  des  routes  nombreuses  qui  y  aboutissent  :  la  Seine  d'un 
côté  y  conduit  le  bois,  le  vin,  les  grains  et  la  farine,  et  de  l'autre  les  pro- 
ductions de  l'Europe,  de  l'Amérique  et  de  l'Asie.  A  Paris  on  distingue  la, 
manufacture  des  Gobelins  et  ses  teintures,  et  celle  des  draps  écarlates  de 
Julienne,  des  tapis  de  la  Savonnerie  et  du  poli  des  glaces  du  faubourg 
Saint-Antoine.  L'urfévrerie ,  la  bijouterie  et  l'horlogerie  y  sont  très-esti- 
mes.  Les  fabriques  de  gazes,  rubans  et  fleurs  artificielles  et  de  modes,  d'ou- 
vrages d'ébénisterie  et  de  meubles,  de  papier  de  tenture^  ses  instruments  de 
mathématiques  et  d'astronomie  ont  plus  de  perfection  que  ceux  du  reste 
de  la  France.  Sa  chapellerie  et  sa  coutellerie  occupent  avantageusement 
un  grand  nombre  d'ouvriers.  Le  Parisien  est  industrieux  et  inventif , 
léger ,  laborieux ,  amateur  de  plaisirs^  mais  inconstant  dans  ses  goûts  \  les 
hommes  et  les  choses  y  cèdent  impérieusement  à  l'empire  de  la  mode* 
Paris  est  dans  une  très-belle  situation  sur  la  Seine  qui  le  traverse  et  qu'on 
passe  sur  plusieurs  ponts  d'une  magnifique  construction.  Il  ne  le  cède  à 
aucune  ville  du  monde  pour  sa  beauté ,  ses  bâtiments  somptueux  ^  son  in-  . 
dustrie,  son  commerce,  ses  lumières,  l'amour  de  ses  habitants  pour  les 
sciences,  les  lettres  et  les  arts,  et  enfin  pour  ses  nombreux  établissements 
formés  pour  les  progrès  des  connaissances  humaines  ^  oi;i  consacrés  à  con<« 
perver  les  productions  de  la  nature  e(  du  çénie, 
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Habitans  du  pays  de  Cauxi 


CjAUDiBie,  ville  dH'^^rtement  de  la  Seiae-Infôrieore  ,  ci-devaBÉ 
Normandie ,  est  commerçant ,  riche  et  bien  peuplée.  Il  est  situe  auprès 
d'une  montagne  près  de.  la  Seine. 

Dieppe  est  plus  fort  «  plus  riche  et  plus  commerçant.  Sa  position  est 
•ur  la  Manche ,  aVec  un  bon  port  forme  par  la  rivière  d'Arqués.  Ce 
port  est  un  de  ceux  ofi  l'on  s'embarque  ordinairement  pour  l'Angle- 
terre. Il  se  vend  dans  cette  ville  beaucoup  de  harengs  ,  de  merlans  ,  de 
maquereaux ,  etc.  Les  dentelles  que  l'on  y  fait  sont  renommées  :  annëé 
commune ,  il  s'en  débite  pour  six  cent  mille  livrea  tournois.  On  y  tror 
vaille  aussi  fort  délicatement  l'ivoire. 

A  peu  de  distance  l'un  de  l'autre  >  l'on  trouve  Yvetot,  Montivillieri , 
Arques ,  Neofchâtel ,  Goilmay  ,  Eu  ,  Aumule ,  et  le  Hâvk~3rde-6râce  , 
ville  très-commerçante  et  bien  bâtie,  peuplée  de  18000  âmes  ,  à  l'em- 
bouchure de  la  Seine. 

Tout  ce  pays  en  général  est  beau  et  extrêmement  feiîile.  Bien  de  plue 
riant  sur-tout  que  la  campagne  au  milieu  de  laquelle  sst  situé  le  bourg 
d' Yvetot.  Les  plus  beaux  paysages  de  l'école  Samande  n'offrent  point 
de  sites  plus  pittoresques.  On  ne  fouille  point  dans  des  carrières  pro- 
fondes pour  y  chercher  des  matériaux  propres  à  bâtir.  Le  bois ,  la 
paille  et  de  la  terre  détrempée  suffisent  à  la  construction  de  maisons 
commodes  et  bien  closes  :  peintes  «n  dehors  d'une  couleur  qui  tranche 
avec  la  verdure  des  champs  ,  elles  offrent  le  coup-d'œil  le  plus  agréable. 
Chaque  petit  domaine  est  palissade  ainsi  et  ombragé  par  quantité 
d'arbrisseaux ,  dont  le  fruit  n'enivre  point  comme  celui  de  la  vigne; 
et  on  n'en  est  pas  moins  gai  en  s'abreuvant  de  cidre  et  de  bière. 

Il  faut  parcourir  les  guinguettes  pendant  les  quatre  ;foires  qui  s'y 
tiennent  tous  les  ans ,  pour  prendre  une  idée  des  femmes  cauchoises , 
d'une  figure  moins  intéressante  à  Yvetot  qu*à  Caudebec.  Leur  costume 
n'est  pas  plus  heureux  ;  mais  une  extrême  propreté ,  le  désir  de  plaire, 
l'amour  de.  la  parure ,  et  quelque  peu  de  coquetterie  président  à  leur 
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Habitaks  du  pays  db   Gaux. 


toUeltf.  Voici  à«e  miet  qp  tftit  dt^rtotèm»  Hfitfifoiip  |l'e9t|t4f8^i6Ui« 
d^yetot  qui  tiitMnt  h  piaffer  {  expreMion  du  pays),  pour  peindre  leur 
prétention  en  (ait  de  parure ,  ne  gagnant  pas  aèsex  pour  fournir  ^z  firaia 
de  leurs  ajustenaens ,  prennent  sur  la  longueur  de  leurs  chemises ,  de 
quoi  leur  donner  Tampleur  nécessaire  au  tour  de  gorgp ,  et  an  rang  ^ 
nanchettes  aitocbées  4  la  oaissanee  du  bra^r^ealon  leiv  usefe  litMin!B.< 
en  sorte  que  ces  cheviaes  descendent  à  peine  iiuqitt'À  la  feialMce ,  jnaia 
aussi  on  n'a  point  ménagé  Tétofie  lors  ds  UcCQU|M  destDan^bef  r 

En  gëoëial,  las  mseyW'Pe  sont  pas«ussi  pures.  qa!Qnaeiait  .en  droit  de 
l'attendre  à  la  aampagne.  A  quelques  pas  d'Yvetot,  il«st  un  lien  da 
j^fsir  qn'ou:  appelle  Zigue-ZttgtM ,  espèae  de  lahyciotlia  dm  leqnel 
le  fil  de  lasagesse  est  sujet  k ise- rompra. 

Un  usage  digne  de  remarque,  c'est  que  les  femmes  entr'eUfS  e'ej|>- 
Hbrasaent  sur  le  front.  Oo^  ne  se  donne  point  de  biaiswsisiir  la  joue» 

La  plupart  des  filles  passent  leur,  yeunesse  à  filer  du  coton»  rOn  piii^ 
^leur'  journée  en  proportion  de  leur  haliiietéidepiiisi  quatre  40ll«)il^u*à 
douce  sols.  Ge  gain  suffit  difificileosant  à  1*  toileMajdea  lêlas. 
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Habitans  de  la  Rochelle 

et  des  Sables  d'Olonne. 
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XiA  Rdi^g^lrest  située  sur  l'Oc^n ,  et  a  pris  son  nom  de  sa  posiliofl  ; 
car  autrefois  cVtait  une  citadelle  sur  une  roebe ,  qui  (ut  ëlevëeiponr  servir 
de  rempart  et  d'empêchennent  aus  courses  dos  pirates  saxons.  Cette  ville 
qui  n*^tait  rien  à  sa  naissance  ;  est  aujourd'hui  une  des  plntf  belles  de 
l'Empire  français.  Elle  a  cinq  portes.  —  Les  rues  sont  larges  et  droites  , 
les  maisons  sont  bien  bâties  et  sont  soutenues  par  des  arcades  et  des 
portiques  qui  méritent  l'attention  des  voyageurs  ëtraogers.  La  place  du 
château  est  vaste  et  quarrëe  ;  le  Mail  se  trouve  avantageusement  situé. 
Le  port  de  forme  ronde  i  défendu  par  deui  grosses  tours  distantes  seu- 
lement de  sept  toises  l'uue  de  l'autre ,  peut  avoir  quinze  cents  pas  do 
circuit.  Il  est  commode  et  très-sûr.  Tons  les  vaisseaux ,  excepté  ceux  de 
haut  bord  ,  peuvent  y  entrer  ,  la  mer  ayant  nn  reflux  de  plus  de  quatna 
toises.  Tous  les  ans  ,  les  Suédois ,  les  Danois ,  les  Hambourgeois  ;  le» 
Anglais  et  les  Hollandais  y  envoyent  plusieurs  vaisseaux  pour  y  charger 
des  vins  ,  des  eaux-de-vie  et  du  sel. 

On  raffine  dans  cette  ville  une  prodigieuse  quantité  de  sacré  hrxit 
tiré  des  Iles.  Son  commerce  consiste  encore  en  papiers  ,  en  toiles  9t 
en  serges' qu'on  transporte  en  Amérique.  ' 

Cette  -ville  a  vu  naître  dans  son  sein  plusieurs  savans.  Les  femmeè 
y  sont  aimables  et  laborieuses.  Elles  pourraient  mettre  un  peu  plus  do 
goût  dans  leurs  ajustemens  ;  fuaiè  des  vertus  domestiques  sont  pé^ 
férables ,  et  elles  en  ont. 


Sablés  â^ Olonne. 

Les  Sables  d'Olonne  forment  une  partie  du  territoire  appelé  ci-devant 
provioce  du  Poitou ,  et  désigné  aujourd'hui  par  le  département  de  k 
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H  AB I T  A  N  8 


DES   Sables   D*OLoirirB. 


VM|(i^«*  -^  On  dit  le»  Boiteiin^  des  ^«fajes  nu  ipp u  ««ipi  gai»  ,  mi  4'ua 
esprit  moint  délie  qiie  te  resté  de  cette  province.  Qu^ihpbrtef  ' i'iht  ont 
conservé  la  franchise  et  U  bonhomie  de  U|irs  premiers  ancêtres.  S'ils 
sont  un  peu  plus  satrvages  ,  un  |>ett  metns  ouverts  que  leurs  compatriotes 
euvironnans  ,  c'est  peut-ôtre  que  l'ioconstance  des  flota  de  la  mer  qui 
baigne  ce  rivage  leur  a  appris  &  ne  pas  trop  compter  su  les  hooporeè  plus 
iocfnstan^  epcorip^  W^^it^ 

J^  ?iUe  dite  SfkHles  d'Olopne  «  w»  port  sur  VOcélÉr^  Il  est 
joaturellemont  fprtifié  par  une  chaîne  de  jrocbes ,  appelées  dans  le  pajs 
Jfargef  d'Ohnivfj,  et  distautes  de  la  c^te  d'une  lieue.  IJne  invasion  sur 
notre  territoire ,  dans  cette  partie,  serait  d'autant  plus  difficile  qu'on  jmb 
4écQavre  -ces  rocjiers  que  pendant  la  basse-mer  ;  elle  monle  à  Olonno 
die  l6ii^  îPi^di, 

J^  territoire  «  çomoie  l'indique  .sqb  lOom  ^^  S'able^,  est  généralement 
Sitérile ,  sur-tow(  à  Chalans  et  4  Chataigqecai?.  Qp  trouve  c^elques  boi^ 

^tfin^s  à  Itf pQtaigA. 

I«a  iisbitann  de  cette  eootrée  wp*  ^*wi  beau  sa^g  ;  les  bomnnes  j  lont 
jpbufttes ,  et  le». femaqesj  ont  beaucoup  d'pgilité. 

Ufw  pièce  du  eos^ume  de  celles^:!  est  iep»arquable  :  c'est  leur  fraise^ 
luunpaséft  <^'>><* $^^^  ^^^\^^^'^  grosses  A»^tfis  de  laiae  ^i  retombent aii 
forme  dé  rod^et  d'évéque  sur  les  épa^lei|.^  Ia  do»  9t  lo  •ein*  tTne  agrafi? 
^tiPQk.  qçltç  es|^ee  dç  parur<|  p  qtuiait  r€|S4fMi»bl<?r  «ue  ^^m^^^à^^  Sablea 
4'CÙip9pe  h,  l*o|fW  ^^^^^  ^  jqaturalislçs  ^«ius  le  mm  de  CçKt^ffin* 

Olonne  e»i  situé  au  milieu  des  mATMs  pu  H  voêt  9<7.  répand  440?  lef 
1^09  iema»  Ou  j  xecueilie  beau^oiip  de  9^1  •  QQ  7  fait  un  peu  de  pdc^e. 
U  y  a  uo  ^oai  tcét-lo%,  Jadis  «u  vit  éçhpuer  sur  h  $^^0  49  ^(^^<iÇ9 
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Habitans  des  Vosges. 
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liRS  Vosges  forment  une  longue  chaîne  de  montagnes  qui  traversent 
dans  toute  sa  longueur  la  haute  et  basse  Alsace  ,  et  la  séparent  de  la 
Lorraine.  Ca  pays  est  peu  connu  ;  on  n'a  presque  jamais  pénétré  dans 
rinléricur.  Tous  les  livres  géographiques  sont  bien  incomplets  sur  cet 
article  :  on  n*y  lit  presque  rien. 

Cette  chaîne  de  montagnes  occupe  un  espace  de  plus  de  5o  lieues  ; 
on  n'y  rencontre  que  des  roches  et  des  bois  immenses  :  il  n'y  a  pas  de 
sol  plus  inégal  et  plus  fiitigant  pour  le  voyageur  qui  prendrait  à^.  «|'  ^ 
tâche  d'en  donner  la  topographie.  On  y  trouve  des  mines  de  fer:  le*  *•  r  ' 
carrières  fournissent  ces  belles  pierres  avec  lesquelles  sont  bâties  les 
nouvelles  maisons  de  Strasbourg  :  les  plus  belles  viennent  des  environs 
de  Rodeau.  Ceux  qui  un!  la  luanie  de»  vues  pitluresques  s'arrêteraient 
ici  à  chaque  pas  ,  et  ne  seraient  embarrassés  que  du  choix  des  sites. 
On  ne  monte  pas ,  il  faut  gravir ,  et  auparavant  d'arriver  à  la  cime  de 
la  moindre  de  ces  montagnes  et  de  ces  rochers,  il  faut  reprendre  ha- 
leiue  plus  d'une  fois  ;  mais  aussi  une  fois  parvenu  au  sommet,  on  est 
bien  dédommagé.  Du  haut  de  ces  rochers  on  découvre  toute  l'Alsace; 
on  voit  le  Rhin  dans  toute  sa  beauté  :  ce  n'est  que  villes  et  villages ,  fo- 
rêts et  plaines  ;  en  un  mot  c'est  l'aspect  d'un  grand  et  beau  jardin.  Il 
y  a  des  chutes  d'eau  à  plusieurs  étages.  La  cascade  qui  tombe  à  3  ou  ' 
4  lieues  de  Phalsbourg,  dans  un  bassin  creusé  par  la  nature ,  a  plug 
de  loo  pieds  de  hauteur  :  le  bruit  en  est  afireux  ;  les  eaux  qui  s'en 
précipitent  forment  plusieurs  ruisseaux  qui  vont  vivifier  nombre  de 
bsnneaux  ,  qui  sont  honorés  par  les  villageois  reconnaissans ,  du  nom 
de  rivières. 

On  y  voit  répandus  çà  et  là  nombre  de  ruines  de  chfiteauz  aussi 
anciens  que  curieux  :  le  voyageur  rencontre  plus  d'un  antre  qui  lui 
sert  d'asile  sûr  contre  les  incursions  des  animaux  et  des  bandits. 

Framond  est  un  grand  village  situé  au  bas  des  Vosges  ;  il  donne 
son  noili  à  la  montagne  la  plus  élevée  de  celles  qui  l'environnent.  Il  y 
a  là  une  superbe  forge  occupant  au  moins  trois  cents  personnes  ;  c'est 
dans  ces  montagnes  qu'on  trouve  une  grande  quantité  de  mines  de 
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fer.  Le  fer  de  rebut  sert  ji  fondre  des  poêles  dont  il  se  fait  un  très<> 
grand  débit  dans  loutc  l'Alsace. 

Montzig  est  un  bourg  à  peu  de  distance  de  Rodeau  :  on  trouve 
dans  les  ruisseaux  qui  le  baignent  un  poisson  dont  la  chair  est  ex- 
quise ;  il  est  •  tout  blanc ,  mais  une  fois  dans  l'eau  bouillante ,  il  de- 
vient bleu. 

Les  Vosges  servent  de  retraite  h  beaucoup  de  sangliers  très-sauva- 
ges :  on  y  voit  peu  de  cerfs ,  mais  beaucoup  de  lièvres  et  une  immen- 
sité d'oiseaux.  L'hiver  on  y  trouve  une  foule  de  renards  et  de  loups  : 
ces  loups  une  fois  forcés  par  la  faim ,  sont  hardis  et<entreprenans  ; 
ils.  pénètrent,  sans  que  rien  ne  les  arrête ,  dans  les  villes  et  villageSé 
Les  habitans  des  Vosges  ont  pour  tout  aliment  du  lait  et  des  pom*- 
raes  de  terre.  Au  lieu  de  chandelles ,  ils  se  servent  d'un  boisappelé  en 
allemand  weTkoIdcr ,  dont  la  clarté  est  éblouissante.  Sitôt  qi^e  la  nuit 
est  venue  ils,  vont  se  coueher  :  mais  auparavant,  quoique  sans  lumièi» 
res ,  ils  font  des  contes  entr'eux,  parlent  de  l'avenir  et  jamais  da 
passé.  Ils  croient  auy  vaaapires  :\\a  ne  eouchenft  pMe-mêle  ,  femmes  , 
cnf'ansj  vieillards,  tous  ensemble ^ dessus  de  sijui^es  nattes  de  jonc 
recouvertes  ■,  de  quelques  peaux  de  mouton.  -r-Dès  que  l'aurore  paraît, 
ils  sont  d'abord  sur  pied..  Us. sont  très-sales  :  l'intérieur-  de  leur  cabane, 
est  infecté  ^  elle  n'est  supportable  quàeuxseuls;.ils  ne  se  déshabillent 
jamais,  et  ne  connaissent  point  les  chemises  :cn  un  mot  ils  sont  aussi 
sauvages  dans  leur  physique  que  dans  leur  moral.  Quand  on  voyage 
parmi  eux,  il  faut  se  décider  à  passer  les  nuits,  comme  il  m'est  arrivé^ , 
dans  des  troncs  d'arbres;  ils  n'admettent  jamais  d'étrangers  dans  leurs 
maisons  souterraines.  La  terre  mêlée  avec  de  la  paille  hachée  leur 
sert  de  morlier  :  leurs  cahutes  sont  couvertes  de  fumier;  elles  n*ont 
point  de  fenêtres::  deux  trous  en  forme  de  cheminées,  voilà  le  seul  jour - 
que  reçoivent  leurs  habitations  creusées  en  terre  de  la  à  1 5  pieds»- 
Une  échelle  leur  sert  d'escalier ,  à  la  manière  de  Robinson  Crusoé, 

Les  Vosgiens  vivent-  très4ôngi?tem»  qocxiqu'ils  soient  toujours 'danS' 
rhumidité.  Quand  leurs  cabanes  sonl:  remplies  d'eau  par  les  avaùssea* 
et  les  pluies  ,  iU  s'asseoient  alocs  sur  leurs  tables,  les  janobcs  croisées > 
com^tneies  Tu«cs.  Ces  tables  ne  sont  autre  chose  qu«  des  monceaux 
de  terre  surmontés  d'iuie  ou  de  deux  mauvaises  planches.  Ils  sonttous> 
frère5  ^  le  ur  religion  est  celle,  des  anabaptistes; 
Diias  chaque  cabane ,  eovtout  te ms',  il  y  a.  sur  lau table  uiiJarg»» 
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frouiageet  un  couteau  dans  le  milieu  ;  quiconque  a  faim  peut  aller  on 
prendre  un  morceau^  quand  bien  même  il  ne  serait  pas  de  îa^  mémo 
famiUc.  Ce  fromage  est  délicieux ,  il  est  faune ,  laiteux,  et  a  des  yeux 
comme  le  gruyères  :  quand  ils  ont  dé  la  viande  ,  ils  la  mangent  avec 
ce  fi-omage  qui  leur  tient  lieu  de  pain.  Ils  dansent  au  scn  d'une  mu- 
sette ;  ils  ne  font  que  des  sauts,  des  bonds  ,  mais  toujours  en  cadence. 
—  Ils  fument  des  feuilles  de  chêne,  comme  les  Nègres  de  TAmérique* 
Un  d'entr'eux  leur  sert  de  médecin  ,  ccst  ordinairement  le  plus  âgé  ' 
ce  vieillard  fait  k  l'entour  de  son  malade  les  mêmes  singeries  prati- 
qyëes  par  les  jongleurs  des  nations  sauvages.  Ils  cuisent  leurs  viandes 
au  bout  d'un  bâton,  à  Timitation  des  Morlaques  ;  .et  la  mangent  demi- 
crue,  comme  les  cannibales.  Ils  ont  en  vénératton  lès  vieillards ,  et  se  . 
font  un  devoir  de  les  nourrir.  —  Les  enfans  .vont  nus  ordinairement  3 
quelquefois  ils  sont  revêtus  d^une  petite  sôuquenille  noire. 

Il  y  a  parmi  eux  dés  notables  ;;  ceux-ci  ne  s*octupeht  qu  à  couper 
du  bois  :  les  jeunes  gens  conduisent  les  bestiaux  ^  et  se  nomment  pâ- 
tres :  ils  ont  tous  des  fuiUs.  Les  montagnarde  qui  babilent  le  pied'  dos 
Vosges,  vont  faire  la  traite  avec  de  ces^Vosgiens  qui  ne  sont  jamais 
sortis  du  foud  de  leurs  vallons,  et  qui  jamais  n'ont  vu  d'aùti-^s  maisons 
que  leurs  cabanes.  Ces  montagnarde  leur  apportent  dés  armeâ  à  féu 
et  des  marchandises  qu'ils  échangent  pour  des  pelleteries  "dé  moutons, 
lièvres  ,  etc.  Le  Vosgien  connaît  peu  l'argent. 

Us  ressemblent  tous  à  des  voleurs  :  ils  ont  presque  tous  les  cheveux 
et  la  barbe  rousse,  le  visage  basané  et  horrible  par  lés  taches  de' 
rousseur.  Ils  ne  se  rasent  jamais ,  mais  se  coopènt  la  barbe  avec  les 
ciseaux  qui  leur  servent  à  tondre  les  moutons  5  désort^que  toujours 
ils  semblent  avoir  une  barbe  de  quinze  jours. 

Les  montagnes  retentissent  de  l'écho  de  leurs  coups  de  sifflets ,  signe 
de  ralliement  entre  les  bergers  ;  ils  se  souhaitent  ainsi  le  bonjour  sans 
se  voir,  et  la  manière  dont  ils  modulent  leurs  sons,  ferait  croire  qu'ils 
se  comprennent,  efqtre-cïWHïw  son  veet-dife^Wp^fetél  ce  chari- 
van  commence  dès  la  pointe  du  jour.  Au  lieu  de  cor,  ils  font  usage 
d'une  longue  trompette  faite  d'écorce  de  saule.  Ils  ne  connaissent  ni 
la  richesse ,  ni  la  misère  ;  sans  ambition ,  ils  ne  sauraient  être  mal- 
heureux. 

I-ours  femmes  sont  assez  jolies,  mais  elles  portent  un  caractère 
8auvag*î  cLui  quelquefois  les  enlaidit.  Jaloux  à  l'extrême,  le  Vosgien 
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est  très-Iestc  k  se  servir  du  couteau  pour  venger  ses  amours.  Ils  met- 
tent leur  couteau  dans  la  manche  de  leur  habit;  et,  chose  qui  paraîtra 
toujours  incroyable,  ils  s^en  servent  pour  punir  leurs  enfans  :  ils  leur 
donnent  un  ou  àeax  coups  de  couteau,  suivant  la  faute  qu'ils  ont 
commise. 

Les  femmes  ont  pour  vêtement  d'abord  une  petite  jupe  et  un  corset 
d'un  noir  si  mal  teint ,  que  leur  corps  ressemble  à  celui  d'une  négresse; 
par  dessus  est  u  -  autre  jupon  et  corset  sans  manches ,  bordé  d*une 
lisière  de  drap  écarlate  :  leurs  cheveux  ,  toujours  courts ,  sont  recou- 
verts d'un  bonnet  noir  surmonté  d'un  petit  morceau  de  toile  blanche 
d'une  finesse  extraordinaire;  à  leurs  souliers  elles  ont  un  gros  clou  au 
lieu  de  talon. 

Les  hommes  portent  habituellement  de  grandes  culottes  et  gilet  de 
toile  d'un  vert  sâle  ;  pour  chaussure  des  brodequins  laits  de  jone , 
qu'ils  ne  quittent  jamais^  à  moins  qu^ils  ne  tombent  en  pourriture.  Ils 
portent  une  ceinture  de  cuira  l'entour  des  reins,  où  ils  attachent 
leur  ço,uteau  et  leur  pipe.  liCs  pâtres  ont  toujours  avec  eux  des  che- 
vaux qjii  leur  servent  à  courir  après  leurs  bestiaux  lorsqu'ils  prennent 
la  Cuite  :  ces  pâtres  sont  méchans  ,  grands  braconniers  et  voleurs  ;  ilt 
sont  si  lestes,  que  chargés  de  tout  leur  attirail  ^  ils  sautent,  à  l'imi- 
tation des  écuyers  anglais,  sur  leurs  chevaux  au  moment  qu'ils  sont 
en  course. 

P'après  ces  détails  fpjï  paraîtront  ëtonnans,  bien  des  lecteurs  se 
demanderont  pourquoi  l'Alsacien  n'a  pas  encore  fait  le  tableau  delà  vie 
domestique  de  ces  hommes  qu'il  semble  ignorer ,  et  dont  il  est  sji 
yoisiu  :  est-ce  défaut  de  curiosité  ou  de  courage  ? 
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Habitans  de  Strasbourg. 


OTRASBOURO  est  une  dcs  pins  anciennes  villes  de  ITnipire  français) 
elle  C9t  grande',  belle ,  bien  penpide  et  très-forte.  Capitale  de  tont0 
l'Alsace  ,  elle  est  agréablement  situëe  ^ur  la  rivière  d*lll  qui  la  traverse 
près  du  Rhin.  —  Strasbourg  existait  cbct  les  Cdtet  sous  le  nom  d'An* 
gcntorate  ,  lung*tcms  avant  la  naissance  de  Jdsus-Cbrist ,  et  formait 
le  centre  d'une  peuplade,  à'ite  Tnlocquet.  Son  enceinte  renfermait  alors 
un  bois  consacre  à  Esus,  qui  dtnit  le  Dieu  de  la  guerre,  oùles  peuples 
voisins ,  et  sur-tout  ceux  de  la  Basse-Alsace  ,  venaient  offrir  des  sacri- 
fices ;  ils  faisaient  m^me  souvent  couler  le  sarg  bimain  sur  ses  autels. 
Ce  bois  était  l'unique  objet  de  leur  culte  ;  cor  les  Germains  ,  comme 
l'observe  Taci'e  ,  croyaient  que  c'eût  ëlë  dégrader  la  Majesté  Divine  ,  en 
la  renfermant  dans  des  temples ,  et  en  la  représentant  sous  une  figure 
liumaine  :  ils  donnaient  simplement  le  nom  de  leurs  divinités  aux  boisi 
qu'ils  leur  consacroient.  Dès  que  les  Bcmains  furent  maîtres  d'Ar5ento  - 
rate ,  ils  coupèrent  le  bois  consacré  à  Esus.  Ils  y  bâtirent  un  temple  , 
où  on  lui  érigea  des  autels  ,  sous  lo  nom  de  Mars  ,  et  où  les  statues  dea 
différens  Dieux  commencèrent  également  à  recevoir  de  l'encens. 

Clovis,  roi  des  Francs  ,  après  la  victoire  qu'il  remporta  sur  les  Alle^ 
mands  en  496,  jeta  les  premiers  fondcmens  de  la  cathédrale  ,  commtf 
pour  annoncer  sa  foi  aux  Germains  par  un  monument  éclatant  lîe  sa  piété, 
et  pour  les  inviter  par-là  à  imiter  son  exemple. 

Argentorate,  ruinée  alors  par  les  Barbares, ne  consistait  an'en  quél^ 
ques  cabanes  ou  chinumières  dispersées  çà  et  là;  la  fondation  de  l'église 
cathédrale  contribua  à  relever  ce  principal  endroit  des  Tribocques  :  elle 
attira  dans  ses  environs  plusieurs,  habitans  qui  y  bâtirent  des  maisons, 
et  formèrent  la  première  enceinte  d'une  nouvelle  ville,  qui  prit ,  sous  le» 
rois  de  la  première  race ,  le  nom  dé  Strasbourg. 

Les  maisons  dq  Strasbourg  sont  assez  mal  bâties ,  point  de  goût , 
aucune  uniformité*:  elles  sont  hautes  et  basses  ,  et  il  ne  faut  pas  s'étonner 
de  voir  dans  une  même  rue  sept  à  huit  maisons  de  quatre  et  cinq  étages  « 
entremêlées  d'une  vingtaine  d'autres  qui  n'en  ont  qu'un  ou  deux.  Le» 
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toits  soDt  tous  faits  à  l'imitAlion  de  cdux  des  gratigtfs,  éû  pointe  oa  en 
coae  i  ayant  tous  presqiie  la  mSme  hauteur  que  le  corps  solide  de  la 
maison  :  ils  sont  en  outre  garnis  d'une  si  grande  quantité  de  petites  lu- 
carnes ,  qu*on  est  toujours  lenlé  de  crdire  que  ce  sont  des  colombiers  : 
point  d'alignement;  toutes  les  rues,  à  rezceptioa  de  deux  ou  trois,  sont 
tortueuses  ot  semblent  ôtre  i'entrëe  de  quelque  labyrinthe,  qui  toujours 
aboutit  sans  garde-*fou  ,  sans  un  qui  Va->là ,  à  un  canal  où  Tétrangor  ira 
à  coup  sûr  se  jeter,  4;our  pou  qu'il  sorte  la  nuit  clause  :  la  ville  est  ce- 
pendant c'clairëe  par  des  réverbères.  Mais  chaque  citoyen  ,  aujourd'hui , 
quand  il  bâtit,  est  oMigé  de  suivre  un  alignement  prescrit,  et  de  cons-* 
truire  en  pijeri;es  :  car  toutes  les  maisons  ëtant  en  bois,  cela  devenait 
très-dangereux  pour  le  fuu  *,  témoin  Tincendie  qui  consuma ,  le  7  sep- 
tembre I782,presqiie  tout  le  côte  gauche  du  faubourg  appelle  Saverne. 
Mais  la  bâtisse  va  lentement;  l'Alsacien  met  trop  de  réflexions  à  gagner 
son  argent,  pour  le  dépenser  comme  un  Parisien. 

L'intérieur  des  mainoos  de  Strasbourg,  et  généralement  dans  tous  les 
village»  de  l'Alsace  ,  est  d'une  propreté  ravissante  :  rarement  vott-^on  des 
cheminées*,  00  se  sert  de  poêles  de  fonte  qui  se  tirent  d'un  village  de 
liorraioe  appelle  Framout,  à  vingt  lieues  de  Strasbourg  :  les  tuyaux  sont 
faits  de  miiniàre  qu'on  les  croirait  tout  d'une  pièce;  ils  sont  avec  cela  tor- 
tillés, les  uns  en  serpent,  les  autres  ou  cor-de-chasse  :  ils  n'ont  besoin 
que  de  voir  le  feu  pour  échauffer  l'appartement.  Ces  poete&ont  une  espèce 
de  pied-de-8tale  en  taule  ,  ce  qui  devient  très  -  commode  pour  chauffer 
une  quantité  de  choses  nécessaires  au  ménage  :  ces  poë'les ,  dans  certain» 
endroits,  sont  entourés  d'un  grand  grillage  de  bois,  à  grands  carreaux 
très-propres  à  faire  sécher,  à  peu  de  frais  et  en  tris  -  peu  de  tems ,  una 
lessive  entière:  ces  sortes  de  poêles  sont^ji  très  •  bon  marché^  et  point 
mal  sains. 

Les  lits,  en  Alsace ,  sont  pour  Tordinaire  tous  de  plumés;  au  lieu  de 
couverture,  on  a  sur  les  pieds  un  grand  oreiller  d'aigtedon. 

Il  y  a  à  Strasbourg  deux  cr.naux ,  l'un  appelle  le  canal  de  la  Brucho  » 
et  l'autre  le  Canal  des  Français* 

Le  cauil  de  la  Bruche  est  de  la  plus  grande  utilité,  pour  le  transport 
des  matériaux  de  constructioo  :  il  a  été  creusé  à  cet  «Ifet  on  x69i».  lort- 
qu'on  bâtit  la  ciladplle. 
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Le  canal  de»  Français  est  cooml  80ms  le  nom  de  Pelit-Canaj ,  et  a  été 
ereusë,  dan»  l'origine ,  pour  l'écoulcmenl  dea  eaux  lors  do  la  foiidalioil 
des  fortifications  de  la  citadelle  :  il  parcourt ,  sur  une  longueur  de  deux 
lieues ,  le  Ruprecfatsâu  et  tonabe  dans  la  rivière  dlll  »  au  -  dessous  de 

cette  ile. 

Le  RuprechisiiU  est  une  petite  ile  formée  par  un  bras  du  Rhin  ,  et 
(ippellce  rile  do  Robert ,  el  en  aUenmnd  Ruprechtsau ,  du  nom  de  Robert 
Bock,  qui  rhabitait  vers  1200.  C'est  une  ogrëable  promenade ,  le  rendea- 
YoiTS  des  beautés  de  la  ville,  comnoe  le  sont  à  Paris  les  Tuileries  et  le» 
Champs-ËlisJes. 

On  trouve  encore  tieanconp  d'autres  promenade»  cbarmantes  ^  telles  cpie 
les  GoRtades ,  le  Broglie  :  à  re<trémit(i  de  cette  derni&re  était  la  salle  de 
comddic»  ,  . 

Il  y  a  à  Strasboin'g  deux  boucheries ,  la  grande  et  la  petite  :  la  granda 
est  bâtie  sur  la  rivière  d'Ill:  tous  les  boucher»  sont  oblige»  d'j  tuer  leurt 
animaux  qui  auparavant  »ont  visites.  Les  bœufs  sont  assommes ,  égorgés 
•t  dépouillés  sur  un  grand  grillage  à  petit»  carreaux  qui  donne  sur 
l'eun;  les  immondices  qui  y  tombent  sont  emportée»  par  le  courant ,  et 
ne  laissent  aucune  infection.  L'animal  ensuite  eat  lavé  par  un»  ttentaine 
de  sceaux  d'une  eau  pure  et  limpide ,  puisée  sur  le  côté  opposé  ojl  tom-^ 
beot  les  ordures.  Une  manutention  aussi  sage  devrait  bien  avdir  lieu 
ailleurs  encore  qu'à  Strasbourg,  à  Paris  sur-tout.  ' 

La  situation  de  Strasbourg,  entre  la  France ,  l'Allemagne  et  la  Sui»»e» 
la  fertilité  et  les  richesses  de  l'Alsace,  la  proximité  du  Rhin  qui  corn"*» 
muniqne  à  la  tille  par  une  rivière  navigable  d'un  côté  et  un  canal  d« 
Katifre,  pourraient  lui  procurer  le»  avantages  d'un  commer(W  considérable* 
Dans  presque  toute  retendue  de  l'Alsace,  on  cultive  du  tabac  qu'oa 
envoyait  en  Allemagne  et  en  Ri«ssie. 

Le  chanvre  y  est  d'une  qualité  unique  t  une  corde  grosse  comnM  1« 
petit  doigt  tirera  ce  qu'une  corde  à  puits  de  Paris  ne  tirera  pas. 

C'est  à  Strasbourg  qu'est  Tentrepèt  de  ces  délicieuses  carpes  du  Rhia. 
On  est  extrêmement  recherché  et  gourmand  pour  certains  mets  déli- 
cats; plus  d'une  fois  l'on  a  vu  servir  snr  la  table  d'un  simple  particulier 
des  pâtés  faits  de  langues  de  carpes,  de  foies  de  loches  et  de  queuee 
d'écrevisses,  etc.  évalués  la  pièce  à  400  liv.  tournois. 
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Les  Strasbourgeoises  auraient  le  droit  de  se  passer  de  parure  ;  et  c^est 
du  costume  des  Strasbourgeoises  que  toutes  les  beautés  du  monde  pour- 
raient attendre  de  nouveaux  cbarmes. 

Les  Alsaciennes  en  général  ont  une  taille  svelte ,  figure  agréable ,  point 
blasardée,  haut  montée  en  couleur:  grands  beaux  yeux  bien  fendus,  vifs, 
ardens,  nullement  éteints,  aussi  lascifs  que  provoquans:  la  beauté  de 
leur  col  parait  en  entier.  Les  cheveux  tressés  ne  dérobent  rien  aux  ama- 
teurs de  la  belle  nature  :  leur  goi^e,  toujours  en  état  d^adolescence ,  est 
couverte  d'un  beau  mouchoir  noir  qui  n'en  laisse  paraître  qu'autant  qu'il 
en  faut  pour  le  tourment  de  certains  curieux. 

Ce  tableau  ne  regarde  que  l'Alsacienne  dont  le  goût  ne  s'est  pas  gâté 
en  imitant  follement  nos  modes,  nos  fantaisies  parisiennes;  il  appartient 
à  celles  qui ,  toujours  sages  ,  fidelles  sans  coquetterie  aux  mœurs  clima- 
tiques du  pays,  ne  cherchent  qu'à  suivre  les  principes  de  cette  nature 
toujours  simple,  toujours  nature. 
.En  Alsace,  comme  en  Allemagne,  on  voyage  à  très-peu  de  frais  au 
inoyeo  des  chariots  de  poste ,  espèce  de  longues  charrettes  recouvertes , 
contenant  près  de  vingt  personnes  :  je  ne  parle  pas  des  divers  désagré- 
■mens  qu'on  y  éprouve  par  le  genre  des  sociétés  et  l'incommodité  de  la 
voiturct  suspendue  sur  des  chaînes. 

Schilicaim  est  un  village  aune  lieue  de  Strasbourg,  situé  dans  les 
commencemons  de  la  forêt  d'Egelsheim.  Cette  forêt ,  longue  de  six  à  sept 
lieues ,  se  perd  dans  les  Vosges.  Ses  habitans ,  hommes ,  femmes  et  en- 
fans  ,  travaillent  tous  à  la  toile;  ils  en  fabriquent  de  très  -  belles  qui  se 
donnent  à  très-bon  marché.  Une  chose  admirable  est  l'extrême  propreté 
i^ui  règne  dans  les  maisons  et  même  les  rues;  les  paysannes  Alsaciônnes 
sont  ennemies  jurées  de  tout  ce  qui  respire  la  mal-propreté. 

On  va  dans  ce  village  en  partie  de  plaisir:  les  amaus  langoureux  et 
honteux  y  trouvent  de  petits  cabinets  propres  à  receler  leurs  amour» 
tendres  et  lubriques  :  les  aubergistes  en  générai  y  sont  très--comp(aisans* 
X(BS  beignets  y  ont  une  sorte  de  réputation. 
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Habitans  d'Angoulême. 


_' Angoumois  ,  formant  aniourd'lml  le  dcparlemcnl  de  la  Charente  , 
Mtend  le  long  de  la  rivière  de  la  Cliarente  ,  qui  en  traverse  une  partie. 
Jornt!  au  nord  par  le  Poitou  ,  il  est  limité  au  levant  par  le   Limousin  , 
u  midi  par  le  Pcrigord ,   et  au  couchant  par  la  Saiulonge. 
On  lui  donne  vingt-deux  lieues  d'cleudue. 

Ce  pays  est  fertile  en  blés ,  en  vins  ,  en  Iruit»  ,  en  simples  et  en  chan- 
:  on  y  nourrit  beaucoup  de  bestiaux,  et  on  y  fabrique  beaucoup  do 
ipier;  il  est  arrosé  par  la  Charente  en  divers  sens.  —  On  trouve  aussi 
uis  ce  pays  la  Touvre ,  petite  rivière  qui  se  jette  dans  la  Charente.  Elle 
rend  sa  source  à  de«x  lieues  d'Angoulême ,  au  pied  d'une  montagne  : 
stte  source  sort  de  trois  gouffres,  dont  l'un  s'est  ouvert  avec  un  fracas 
)rrible  ,  lors  du  tremblement  de  terre  qui  a  renverse  ^Lisbonne.   Celte 
rièrc  nourrit  d'excellentes  truites  saumonées ,  et  donne  des  écrevisses 
Il  quantité.  On  y  avoit  établi  plusieurs  papeteries  qu'on  a  été  obligé 
nfabiudonncr,  parce  que  de  petits  insectes  appelés  Mânes,  qui  sont  dons 
H  eaux ,  tachoient  le  papier.  <  .,    *.  -, 

Anguulc^mc,  ville  capitale,  dominée  par  un  château  très-fort,  est 
lacce  sur  le  sommet  d'une  montagne  ,  entourée  de  rochers ,  au  pied 
;squcU  coule  la  Charente.  Un  parapet  construit  autour ,  et  garni  de  ca- 
lons ,  forme  une  promenade  aussi  pittoresque  que  commode  :  d'un  coté 

sont  d'immenses  forêts ,  des  chemins  creux,  des  rochers  escarpes  et 
;rds,  qui  donnent  uue  perspective  des  plus  agréables.  De  l'autre  on  voit 

vastes  plaines ,  traversées  par  les  routes  de  Paris  et  de  Bordeaux  :  tout 

paysage  est  égayé  par  des  prairies  inégalement  coupées  par  la  Cha- 
que ,  et  qui  se  communiquent  par  une  multitude  de  petits  ponts  de  bois , 
)tis  peints  de  diverses  couleurs. 

Au^oulême  a  été  la  patrie  de  plusieurs  hommes  de  lettres ,  recomman- 
ibles  par  leurs  lalens  et  leur  science  ,  tels  que  Balzac  ,  Girac,  Thevet 

g<'oj^raphc  ,  renommé  par  dix-huit  ans  de  voyages  de  long  cours  ,  et 
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Murgiicrite  de  Valois,  sœur  do  François  I ,  et  ëpouse  de  Henri  IV,  dont 
nous  avons  un  recueil  de  jolis  contes. 

Cette  villo  a  près  de  onze  mille  habitans,  tons  actifs  ,  vigilaus  et  s'a- 
donnant  au  commerce ,  dont  les  principaux  objets  sont  le  papier ,  le  safran, 
]e  sel ,  le  bois ,  Tcau-de-vie  et  le  fer  battu.  On  y  fabrique  do  ce  boau 
papier  qu'on  appeWe  papier  d' jingouléme ^  et  si  recherche  par  lus  Hollan- 
dais. Elle  est  à  vingt  lieues  de  Limoges,  vingt-cinq  do  la  Rochelle,  ot 
cent  vingt-huit  de  Paris. 

Les  autres  villes  de  ce  département  sont  la  Rochefoucault,  Confolens, 
Jarnac  et  Rufibc  ;  elles  sont  peu  remarquables.  Cognac  qui  en  dépeiul 
aussi ,  est  une  ville  plus  consëqucnte  par  sa  population  ,  et  sur-tout  pai- 
ton  grand  commerce  des  eaux-de-vie.  C'est  dans  le  château  qni  la  défend 
que  naquit  François  L  On  y  voit  un  parc  superbe  et  un  ctang  de  tonte 
beauté.  Elle  est  à  sept  lieues  d'Angoulême ,  et  cent  vingt  de  Fatis. 

Barbezieux  est  une  petite  ville ,  conséquente  par  ses  marchés  de  grains, 
sa  manufacture  do  toiles  ,  et  une  fontaine  d'eaux  minérales ,  dite  Fon- 
trouilleuse.  Elle  avoit  autrefois  un  château  ,  qui  fut  détruit  par  les  An- 
glais durant  les  guerres  de  Guieune  ;  on  en  voit  encore  les  ruines  :  ello 
fut  même  entourée  de  murailles  ,  ce  qui  lui  donna  le  titre  de  ville.  —  Les 
chapons  de  Barbezieux  sont  en  grande  réputation  ;  ils  font  les  délices 
des  bonnes  tables ,  et  sont  une  des  branches  importantes  du  commerce 
des  hubitans.        -r.    •  >  r  •        -  ,  ^       .' 
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Habitans  de  Bordeaux. 


j3oRDEAux ,  ville  des  plus  anciennes  »  est  Tune  des  premières  de  la 
France  pour  la  grandeur ,  la  population  ,  les  richesses  et  la  beauté. 
Elle  est  située  sur  la  rive  gauche  de  la  Garonne,  et  commandée  par 
trois  forts.  La  sAreté  et  la  commodité  de  son  magnifique  port  y  attirent 
presque  toutes  les  nations  maritimes  de  l'Europe.  On  y  voit  souvent, 
quand  le  commerce  est  florissant ,  5  à  600  vaisseaux  de  première 
grandeur ,  qui  y  arrivent  du  Nord ,  des  Colonies  ,  et  des  Etats-Unis 
d'Amérique.  Année  commune ,  il  s'y  charge  100,000  tonneaux  devins  et 
deau-de-vie.  Outre  cette  exportation  qui  est  toutede  son  cru ,  elle  porte 
les  marchandises  étrangères  aux  Colonies ,  elles  vaisseaux  de  retour  se 
chargent  de  sucre  brut ,  de  café ,  indigo  et  coton ,  etc.         H 

Il  s  y  tient  tous  les  ans ,  deux  foires  considérables  ,  Tune  au  mois 
de  mars,  et  l'autre  aux  mois  d'octobre  :  chacune  dure  i5  jours. 

lAf  faubourg  des  Chartrons  qui  sctend  le  long  de  la  partie  basse 

tdu  port,  est  un  quartier  bien  bâti,  et  très-animé,  où  se  tiennent 

[presque   tous   les  commerçans  étrangers.    Une    continuité   d'édifices 

dignes  des  plus  beaux  quartiers  de  Paris ,  bordent  le  port  et  les  quais 

qui  ont  une  bonne  licuc  d'étendue. 

Les  Bordelais  sont  presque  tous  marchands  nés.  Ils  sont  tous  doués 
d'intelligence,  et  d'une  activité  qtfil  ne  faut  point  confondre  avec  le  vil 
intérêt,  et  l'égoïsme  plus  vil  encore.  Aux  vertus  civiles ,  Us  joignent  le 
goût  des  arts ,  et  l'estime  des  talens. 

Il  y  a  beaucoup  de  luxe  à  Bordeaux ,  parcequ'une  ville  qui  a  la 
confiance  de  toutes  les  places  commerçantes  de  l'Europe ,  ne  saurait 
s'en  passer.  Une  grande  cité  est  comme  une  belle  femme  ;  un  peu  de 
parure  et  de  recherche  ne  mésied  pas  plus  à  l'une  qu'à  l'autre. 

I.es  Bordelaises  ont  un  beau  sang  et  les  passions  vives.  Elles  ne  peu- 
vent être  vues  avec  plus  d'avantages  qu'à  la  grande  et  belle  salle  de 
pcctacles ,  l'une  des  plus  superbes  Ue  l'Europe.  C'est  un  cadre  magni- 
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liquc,  digne  des  objets  cliarnians  qui  sy  réunissent  lors  de  la  repré- 
sentation d'une  pièce  en  vogue.  Un  rigide  ami  des  mœurs  fronce 
quelquefois  le  sourcil  en  parcourant  celte  galerie  des  élégantes  de  Bor- 
deaux ;  mais  c'est  un  mal  nécessaire  peut-être  au  sein  d'une  population 
nombreuse ,  et  dans  les  murs  d'une  ville  ,  rendez-vous  d'une  foule 
d'étrangers:  le  même  charme  se  renouvelle  aux  promenades  publiques. 
Les  belles  allées  de  Toiirni  et  le  jardin  public,  une  heure  avant  le 
dîner  j  et  le  soir  après  le  chaud  du  jour,  oQ'rcnt  aux  amateurs  tout  ce 
qu'ils  peuvent  désirer ,  et  y  attirent  agréablement  les  étrangers  déjà 
prévenus  en  faveur  des  beautés  françaises.  —  Les  affaires  et  les  plaisirs 
s'y  mènent  de  front  »  futile  et  l'agréable  s'y  donnent  la  main  ;  on  ne 
connaît  point  la  France  quand  on  n  a  point  passe  une  soirée  dans  les 
allées  de  Tourni  :  il  est  vrai  que  plus  d'un  sacrifice  du  cœur  et  de  la 
bourse  s'y  fait,  ainsi  que  dans  la  salle  de  spectacles,  et  les  négocians 
de  Bordeaux,  d'une  grande  loyauté  en  affaires,  mais  un  peu  légers  en 
amour,  viennent  s'y  laisser  prendre. 

Les  marchés  publics  offrent  un  autre  tableau  non  moins  piquant. 
Ce  sont  les  paysans  des  I^andes  qui  tes  «.pprovisionneutde  charbon  , 
d*huîtres ,  et  de  poissons.  Tandis  que  leurs  bœufs  dételés  mangent 
leurs  brins  de  javelle,  les  paysans  juches  sur  leurs  voitures  ,  joutent 
de  paroles  et  de  gestes  avec  les  poissardes,  qui  toutes  ont  la  vivacité 
(les  habitans  du  midi  :  mais  aussi  il  faut  rendre  justice  au  peuple 
bordelais  }  cette  écorcc  un  peu  rude  couvre  un  cœur  excellent. 

Quant  au  costume ,  les  Bordelais  se  mettent  décemment  et  avec 
goût  :  les  femmes  y  aiment  la  parure  comme  ailleurs.  Dans  ce  qu'on 
appelle  la  basse-classe,  parmi  les  femmes  et  les  filles  d'artisans,  les 
paysannes,  les  poissardes  et  autres,  il  est  des  amateurs  qui  leur  trou- 
vent une  coquetterie  de  vêtcmcns  aussi  bien  entendue  que  dans  les 
maisons  les  plus  opulentes ,  et  les  jours  de  fêtes  elles  rivalisent  les 
dames  les  plus  huppées ,  pour  nous  servir  de  l'expression  proverbiale. 
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Habitans  des  Landes 
de  Bordeaux. 


Les  Lande»,  ou  T^anc»,  aujourd'hui  déparlement  de» Landes ,  for- 
ment un  vaste  dé»ert  triste  et  sauvage ,  qui  le  long  de»  côte»  de  la 
mer  ,  s'élcnd  depuis  le»  environ»  de  Bordeaux  jusqu'à  Bayonne.  Elles 
se  prolongent  dan»  le  Béarn ,  et  de  là  dans  la  Blgorrc.  On  les  divise 
en  grande»  et  petite»  landes.  Le»  grande»  «ont  entre  Bordeaux  et 
Bayonne;  et  les  petite»  entre  Baza»,  Dax ,  et  le  mont  Mar»an  :  cha- 
cuncs  dépendent  des  différens  canton»  où  elle»  se  trouvent  située». 

Les  Landais  sont  peu  civilisés  :  le  genre  de  vie  qu'il»  mènent  ; 
le»  rend  agrestes  et  sauvages.  Il»  habitent  dans  des  cabanes  i»olées, 
mal  construite»  ,  et  encore  plu»  mal  meublées  :  la  plupart  »ont  faites 
en  forme  de  tente»  ,  pour  être  plus  facilement  emportées  d'un  lieu 
à  un  autre.  Ils  couchent  à  terre  sur  des  peaux  de  mouton,  et  un 
capot  pareillement  de  peau  de  mouton  leur  sert  de  couverture,  l^urs 
ustensiles  de  cuisine  consistent  dans  un  ou  deux  petits  poêlons,  qui 
leur  sert  à  frire  du  lard  et  à  faire  des  cruchades ,  qui  est  une  pâte 
faite  avec  de  la  farine  de  blé  d'Inde  ou  de  millet.  Néanmoin»  de 
«iiatance  en  dislance  on  rencontre  quelque»  maisons  bien  bâties  cC 
meublées  avec  soin  ;  elles  sont  habitées  par  des  paysans  Landais 
fort  riches. 

A  peine  les  jeunes  gens  ont-ils  atteint  l'âge  de  dix  ans  qu'ils  ne 
sont  plus  reçus  dans  la  cabane  pour  y  coucher,  il  faut  qu'ils  cherchent 
un  gîte  dans  la  grange  ,  ou  sur  les  ta»  de  foin  :  enveloppés  dans  leurs 
capots ,  été  comme  hiver  ,  jamais  ils  ne  se  déshabillent.  Dès  la 
pointe  du  jour  ils  sont  sur  pieds  et  vont  travailler  jusques  vers  huit 
heures ,  qu'ils  reviennent  à  la  cabane ,  où  ils  trouvent  leur  déjeûner 
tout  prêt  :  à  une  heure  ils  dînent ,  et  soupent  au  déclin  du  jour. 
Leur  repas  est  frugal ,  il  consiste  dans  ua  morceau  de  cruchade  qu'il» 
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trompent  dans  un  peu  de  sauce  extraite  du  jus  de  lard.  Chacun  trouve 
son  morceau  coupé  par  la  maîtresse  de  la  cabane,  et  ne  peut  pré- 
tendre h  davantage.  1/été  ,  au  lieu  de  souper,  ils  font  collation  à 
(juatrc  heures  :  et  ils  mangent  des  fniils  et  du  laitage.  Ils  ne  boivent 
jamais  de  vin  ,  excepté  les  jours  de  fêtes,  qu'ils  se  rendent  tous  au 
cabaret,  quijn'est  qu'une  cantine  volante.  Là,  les  hommes,  les  femmes, 
les  garçons ,  les  filles  et  les  enfans  en  bas  âge ,  se  livrent  sans  re- 
mords h  la  joie  et  aux  plaisirs:  les  vieilles  femmes  entonnent  un  air, 
ticcompagné  de  battemens  de  mains ,  et  quelquefois  d'une  musette  : 
les  filles  et  les  garçons  attentifs  à  la  mesure ,  dansent  et  sautent  en 
cadence;  ils  rappellent,  par  leurs  gestes,  leurs  mouvemens,  et  leur 
précision ,  la  danse  connue  chez  lea  Grecs  sous  le  nom  de  Romeca , 
espèce  de  farandole  espagnole.  Après  ce  divertissement  chacun  se 
met  à  boire  y  et  avec  si  peu  de  retenue  «  que  tous ,  jusqu'aux  enfans 
inôme,  rentrent  dans  leurs  cabanes,  morts  ivres. 

I.es  jeunes  gens  se  partagent  leurs  travaux  :  les  uns  vont  dans 
des  forêts ,  éloignées  de  sept  à  huit  lieues,  couper  du  bois;  ils  le  prépa- 
rent et  en  font  du  charbon  ,  qu'ils  envoient  vendre  par  des  bouviers, 
dans  les  villes  voisines.  Les  autres  vont  à  pareille  distance ,  mener 
paître  les  troupeaux.  Chacun  emporte  ordinairement  avec  lui ,  un 
petit  poêlon ,  un  peu  de  farine  de  maïs ,  un  peu  de  lard  ;  et  quel- 
ques fromages ,  suffisent  pour  vivre  l'espace  de  trente  à  quarante  jours 
qu'ils  restent  absens  du  logis.  Arrivés  à  l'endroit  désigné  pour  faire 
le  charbon  et  mettre  en  pacage  les  troupeaux ,  ils  se  construisent 
une  petite  cahute  avec  des  branches  d'arbres;  là,  ils  vivent  seuls  et 
comme  ignorés  du  genre  humain.  Ils  sont  toujours  munis  d'un  fusil , 
et  ils  passent  leurs  momens  perdus  à  la  chasse.  Ils  sont  très-adroits , 
et  ce  sont  eux  qui  fournissent  de  gibiers  Bordeaux,  Dax,  Bazas  » 
etc. ,  etc. ,  et  les  environs. 

Les  Landais  sont  forts  et  vigoureux ,  de  taille  moyenne  et  d'un 
caractère  assez  doux  quoique  sournois.  L'hospitalité  est  une  vertu 
en  grande  vénération  chez  eux.  L'étranger,  quel  qu'il  soit,  est  assuré 
de  trouver  dans  ces  déserts  des  secours  inattendus  qu'il  ne  trouverait 
point  dans  ces  grandes  villes  si  policées  et  si  corrompues.  Néanmoins 
on  leur  reproche  fortement  d'être  enclins  à  l'avarice ,  à  l'ivrognerie 
et  à  une  jalousie  telle  qu'ils  paroissent  de  vrais  despotes  dans  leurs 
ménages.  Ils  sont  très-supcrslitieux,  ils  croient  aux  vampires,  et  l'idée 
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d'un  loup  garou  lef  iait  frUfonncr.  •—  Quand  il  tonne ,  ils  aont  saisii 
d'une  extrême  frayeur;  ilf  f>na|>re«8ent  de  fermer  les  portes  et  Ici 
fenêtres  :  la  femme  la  plus  figée  de  chaque  famille  ,  filt-elle  la  dernière 
des  domestiques  ,  «  le  priyilëge  d'arroser  deau  bénite  la  chambre 
où  chacun  est  rassemblé ,  et  inroque  la  bonté  céleste  avec  la  dernière 
ferveur  ;  la  bonne  vieille,  tout  en  aspcrsant  l'eau  lustrale  ,  récite 
dévotement  des  prières  auxquelles  les  alsisCans  répondent  dans  un 
grand  ac 'es  de  componction. 

1^  Tormalité  qu'on  observe  dans  ce  pays  ^ pour  les  pr<^»itions 
de  mariage,  est  aussi  bizarre  qu'originale.  Lorsqu'un  g!>i^on  est  épris 
d'une  fille  du  canton,  et  qu'il  désire  l'épouser,  il  faut  qu'il  en  fasse  la 
demande  aux  parens ,  et  voici  la  manière  dont  il  doit  s'y  prendre. 
Accompagné  de  quelques-uns  de  ses  amis,  et  muni  d*unc  ou  deux 
cruches  de  vin,  il  s'achemine  au  milieu  de  la  nuit  vers  le  logis  do 
sa  piétendtie.  II  frappe  et  demande  à  parler  au  père,  à  la  mère, 
et  h  la  fille  qu'il  recherche.  Cette  entrevue  ,  quoique  nocturne ,  n'est 
jamais  refusée.  Aussitôt  chacun  se  lève,  s'habille,  et  prend  place 
autour  de  la  table.  On  fait  des  omelettes  au  lard,  on  mange  et  l'on 
boit  jusqu'à  la  pointe  du  jour  :  alors  la  fille  se  lève,  et  va  chercher 
le  dessert.  Cest  l'instant  où  le  iiort  de  l'amant  est  sur  le  point  d'être 
dt^cidé  :  si  la  fille  refuse ,  elle  apporte  une  assiette  remplie  de  noir. 
Dès  çc  moment  le  galant ,  quel  que  soit  son  désespoir,  est  obligé  de 
se  retirer,  et  la  porte  du  logis  lui  est  fermée  pour  toujours  ;  quelquefois 
aussi  l'on  voit  des  amans  opiniâtres  qui,  malgré  leur  congé  formel, 
intriguent  si  bien  qu'ils  obtiennent  le  consentement  du  père  et  de  la 
mère  ;  la  fille  est  alors  forcée  de  prendre  pour  mari  celui  que  son 
cœur  rejette  ioin  d'elle.  Qu'en  arrive-t-U  ?  qu'au  milieu  des  Landes 
on  voit  des  mariages  aussi  peu  assortis  et  aassi  malheureux  que 
dans  le  sein  des  villes. 

L'union  règne  pourtant  dans  les  familles,  du  moins  en  apparence. 
Lorsqu  un  Landais  ,  homme  ou  femme ,  vient  à  mourir ,  rien  ne  saurait 
empêcher  tous  les  parens,  même  les  plus  éloignés,  de  se  rendre  à 
lenterrement;  c'est  pour  eux  un  devoir  sacré.  La  femme  lapins  âgée 
parmi  les  assisfann,  prononce  les  prières  consacrées  aux  morts.  La 
cérémonie  funèbre  est  terminée  par  un  repas ,  où  chacun  s'entretient 
des  bonne,  qualités  du  défunt ,  et  aà  l'on  finit  par  s'enivrer  à  force 
cl  eu  taire  léicge. 
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l/habillement  des  Landais  porte  avec  lui  un  caractère  d'originalité 
fort  curieax.  Ordinairement  par-dessus  tout  accoutrement ,  ils  endos- 
sent un  manteau  d'un  drap  gris-salc ,  a>'ant  sur  la  tète  un  capuchon 
dépendant  du  même  manteau  ,  qui  est  garni  de  bandes  terminées  en 
pointes  bariolées  de  rouge,  et  ornées  de  crins  de  cheval.  Ils  se  servent 
d'échasses ,  et  il  n'est  pas  rare  de  voir  des  bergers  élevés  de  terre 
delà  hauteur  de  quatre  à  cinq  pieds.  L'agilité  avec  laquelle  ils  marchent , 
ainsi  juchés  sur  des  échalats  est  étonnante  :  un  cheval  au  trot  ne 
peut  les  suivre.  Ils  portent  toujours  un  long  bâton  dont  ils  ne  se  servent 
que  pour  les  aider  à  franchir  des  fossés  qui  ont  quelquefois  vingt 
pieds  de  large.  Quand  ils  veulent  mettre  leurs  échasses,  ils  montent 
sur  le  haut  d'une  armoire ,  ou  sur  le  revers  de  la  cheminée ,  qui 
toujours  est  fort  élevée.  —  Les  femmes,  pour  l'ordinaire,  sont  gros- 
sièrcment  mises  les  jours  de  travail;  au  lieu  de  coiffes,  elles  se  met- 
tent sur  la  tète  deux  ou  trois  serviettes  en  forme  de  capuche  ;  mais 
les  jours  de  cérémonie  elles  portent  un  habillement  assez  élégant ,  et 
de  larges  barbeâ  dentelées  de  rouge  leur  ornent  le  visage.  La  couleur 
de  leur  vêlcmcpt  est  d'un  gros  drap  bleu  cendré ,  bordé  et  galonné 
en  rouge. 

On  vient  de  voir  combien  les  Landaic  agrestes  et  pasteurs  réunissent 
des  qualités  estimables  à  des  vices  odieux ,  et  à  des  superstitions  révol- 
tantes. Ils  doivent  tout  ce  qui  déparc  l'excellence  de  leurs  mœurs  au 
voisinage  des  villes  ,  à  leur  fréquentation  avec  les  riches  citadins.  Ils 
ont  appris  de  leurs  dangereux  voisins  h  connaître  la  jalousie,  l'ivrogne- 
rie, l'intérêt,  et  les  remords.  Si  leur  pays  est  un  jour  tout- à-fait  cul- 
tivé ,  ainsi  qu'on  le  projette ,  ils  deviendront  encore  plus  vicieux ,  et 
nous  osons  le  dire,  bien  moins  fortunés. 

On  rencontre  dans  le?  Landes  des  ibrèls  de  pins ,  dont  on  tire  lé 
èrai  et  le  goudron ,  production  qui  fait  le  principal  commerce  du  pays. 
On  tire  encore  des  pins  les  mâts  des  chaloupes  ,  canots ,  et  autres  petits 
bâtimcns ,  ainsi  que  des  mâts  de  hune,  et  ceux  ap'pclés perrot^uets. 

On  y  trouve  aussi  Dcaucoup  de  chênes  verds ,  dont  l'écorce  fait  le 
liège.  Il  ny  croît  poin)^  de  froment,  et  l'on  y  recueille  peu  d'autre$ 
|i;rain8. 
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Habitants  d'Agen. 


AoBW  «>t  une  ^ille  de  loule  ancienneté  ,  grande  et  située  dans  un  pajs 
fertile .  sur  la  rive  droite  de  la  Garonne.  Apres  les  Gaulois  ses  fondateurs , 
elle  eut  pour  maîtres  \en  Romains ,  puis  lesGolhs  :  les  Huns,  les  Vandales, 
les  Sarrasins  et  les  Normands  la  dévastèrent  successivement.  En  i584, 
elle  prit  le  parti  de  la  ligue  ;  mais  en  1691 ,  le  comte  do  la  Roche  ,  fils  du 
marëchal  de  Matignon,  l'obligea  de  rentrer  dans  le  devoir  :  pour  y  réussir , 
il  employa ,  dit-on ,  un  habile  pëtardier ,  nomme  Faget ,  qui  entra  dans  la 
•;ille ,  déguise  en  paysan ,  et  fit  sauter  la  poiie  avec  un  pétard ,  sur  les  deux 
heures  du  malin. 

Les  Agénois  font  un  commerce  considérable  de  prunes  à  cause  de  leur 
propriété  anli-scorbutique.  Les  Hollandais  en  font  de  grandes  prorisions 
pour  leurs  voyages  de  long  cours.  —  Une  grande  partie  du  chanvre  qui  se 
récolte  dans  les  environs  se  convertit  en  linge  de  table  qu'on  embarque 
ordinairement  pour  Cadix,  pour  de  là  passer  dans  les  iles  espagnoles.  -— 
Celte  ville  a  deux  belles  manufactures,  l'une  de  camelots  et  de  serges, 
connues  sous  le  nom  de  serges  d'Agen ,  et  qui  occupe  plus  de  1  aoo  ouvriers  : 
l'autre,  de  toiles  à  voiles,  e.^t  située  dans  un  vaste  emplacement,  et  entretient 
plus  de  100  métiers.  Les  foires  du  3  juin  et  du  i5  septembre  ne  sont  bien 
considérables  que  pour  la  vente  des  bœufs  qu'on  conduit  ensuite  du  càU 
de  Limoges  ,  et  de  là ,  à  Paris. 

Far  le  moyen  de  la  Garonne ,  A jen  fait  beaucoup  d'affaires  avec  Tou- 
louse et  Bordeaux. 

Agen  est  la  patrie  de  plusieurs  grands-hommes ,  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue Sulpice  Sévère  et  Joseph  Scaliger. 

Celle  ville  est  à  36  lieues  de  Bordeaux  et  i56  de  Paris. 
A  4  lieues  d'Agen  on  trouve  la  ville  de  Nérac,  qui ,  quoique  petite ,  est 
assez  jolie  ;  sa  position  et  ses  dehors  sont  charmants.  £!le  est  divisée  on  deux 
par  la  Baise ,  le  grand  el  le  petit  Nérac.  C'était  autrefois  la  résidence  et  la 
capitale  des  Sires  d'Albret.  Leur  vaste  château  est  aujourd'hui  bien  déla- 
bré ;  Henri  IV  y  passa  une  partie  de  sa  jeunesse.  Les  murailles  de  Nérao 
furent  rasées  pendant  les  dernières  guerres  civiles,  et  c'est  dans  cette  ville 
que  Catherine  de  Médicis  eut  en  lôSg  une  conférence  avec  le  roi  de  Navarre, 
et  conclut  un  traité  avec  le»  Huguenots. 
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1  Habitants    d'à  o  k  n. 

Mczin,  petite  vHleausud  t\e  Ncrac,  protluil  du  froment,  du  vin  qui  ne 
s'exporte  guère  qu'en  eau-de-vic ,  et  beaucoup  de  lii'ge  qu'un  vend  en 
nature  ou  en  bouchon!*.  La  foire  du  g  décembre  y  est  irës-fréquentéc. 

Tonneins,  ville  renommée  par  ses  Ubact ,  cat  aiiaéeià  une  lioue  de  i^n- 
bonchure  du  Lot,  ot  se  truave  ji  ttcnt  liaues  de  Marmande. 

>farmandr ,  petite  ville  sur  la  Garonne ,  Irèa-comnevçanteeniblcd,  ea 
^in€teneau-de-vie  ,  à  6  lieues  d'Agcn  ,  is  d«Bordeatu  ,  et  ifiode  Paris. 
Illo  a  donne  le  )oin'  au  savant  Combésis ,  dominioaim ,  Mitenr  de  plusieun 
Pèrcâ  grecs ,  et  auteur  d'une  Dibliodaëque^lesPcresA  Tusago  des  pnédica- 
tcjirs ,  en  â  vol.  i/i-yb/(b. 

Villeneuve  ,  Valonue ,  M ontilanquin  et  iLaniun  ,  sont  de  petites  villn 
de  peu  de  rrnommée  ,  et  toutes  environnant  la  ville  d'Agcn  qui  anjoai^ 
d'hui««t  le  cUcf-lieAi  du  département  ilfiJLAii-tfi'GaBoraie» 
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Habitans  de  Limoges. 


Xj  IMOGES  est  une  aacienne  et  grande  ville,  à  88  lieues  de  Paris.  Elle 
est  la  capitale  du  département  de  la  Haute-Yienoe ,  composée  de  254 
naunicipalités,  et  a  288  lieues  carrées  d'étendue.  Elle  est  appelée  ainsi 
à  cause  des  hautes  montagnes  oh  se  trouve  la  source  de  la  rivière  de 
Vienne.  Jadis  c'étoit  le  Haut-Limousin.  Ce  pays  abonde  en  châtaignes , 
seigle  ,  avoine  et  pâturages. 

Le  commerce  de  sa  capitale  consiste  en  bœufs  «  chevaux  fort  estimés, 
draps  de  laine ,  fabriques  de  papiers  ,  ouvrages  d'étain ,  d'acier  et  de  fer. 

Limoges  est  marquée,  dans  nos  vieilles  chroniques,  l'une  des  quatre 
cités  rouges  de  la  Gaule.  On  lui  donne  pour  fondateur  un  prince  gantois 
de  la  race  des  Gomérites  nommé  le  Mouix» 

Le  territoire  de  cette  ville  s'étend  en  partie  sur  un  vallon  ,  en  partie 
sur  la  coupe  d'une  petite  colline.  Elle  est  plus  longue  qne  large:  jadis 
elle  étoit  ceinte  de  bonnes  murailles ,  gnranties  par  un  fossé  profond.  Sur 
le  point  le  plus  élevé ,  elle  possède  une  belle  source  dont  le  surplus  des 
eaux  vient  laver  le  pavé  de  Limoges.  Dès  le  tems  de  César  elle  étoit  fort 
peuplée,  et  pouvoit  fournir  avec  sa  banlieue  dix  mille  combattans  :  alors 
elle  formoit  un  petit  royaume  :  oti  cite  un  de  ses  rois,  nommé  Etienne. 
Elle  essuya  bien  des  révolutions;  elle  fut  d'abord  pillée  par  les  Goths  , 
puis  par  iei  Francs  à  leur  arrivée  dans  les  Gaules.  Elle  fut  prise  par  les 
Arglais  dont  elle  secoua  le  joug ,  pour  prendre  celui  de  Charles  V.  I<es 
Anglais  s'eu  approchèrent  de  rechef  et  la  ruinèrent  Tau  1369.  Henri  II  ^ 
roi  de  France  ,  la  rétablit  dans  son  ancien  éclat. 

Limoges  a  produit  des  hommes  connus ,  tels  que  Jean  Dorât ,  Muret, 
Yarillas  ,^e  chancelier  Duguesseau  ,  Montmaur  et  Marmontel ,  etr. 

Les  Limousins  sont  de  bonnes  gens ,  laborieux ,  mais  un  peu  épais  : 
leurs  cbevuux  ne  sont  pas  fringans  ,mais  fuits  et  vigoureux.  Ils  travaillent 
avec  patience  et  courage  sans  se  permettre  d'écart.  Les  femmes  sont  peu 
«oqueltes  ,  mais  presque  toutes  iidelles  et  fort  attachées  à  leurs  enfaos* 


i 


m 


i  n-  i 


HAJIETAVt 


ÏJ  I  M  o  a  s  «« 


Dans  la  Limousin  on  tient,  nn  peu  à  Tardent ,  parce  qu*on  a  da  U 
peina  à  en  gagner.  Depuis  long-tams  ce  peupla  jouit  d'une  bonne  re- 
uommée  :  voici  ce  que  nous  W^on»  à  ton  sujet  dans  une  vieille  chronique, 

«  X^s  paysans  du  pays  Limousin  abhorrent  la  friandise  et  se  contentent 
de  peu  ;  et  pour  ce ,  ils  sont  aldgres  et  dispos ,  vivant  longuement  ;  de 
•orte  qu'il  arrive  quelquefois  qu'un  vieillard  voit  ses  enfans  jusqu'à  la 
quatrième  gënëration.  Ils  se  maintiennent  si  bien  en  amitië  que  l'on  voit 
des  maisons  en  ce  pays  où  il  y  a  plus  de  cent  personnes  vivant  ensemble , 
•ans  faire  partage  et  vivant  en  communauté  », 
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Habitants  de  Rhodez. 
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Lu  d(5parteraeiU  de  rAvcyroii  a  élé  formé  de  la  province  que  Von 
appelait,   avant  la  rdvolution ,  lo  Roucrgue.  On  le    div'unil  en   Iroii 
parlies  :  le  Comté,  qui  renfermail  Rhodez,  aujourd'hui  cher  lieu    da 
département;  la  haute  et  basse  Marche  :  MUhau  élail  la  capitale  Je  U  • 
haute  Marche,  cl  Villeftanche  de  la  basse  :  ces  deux  villes  sont  égale- 
ment comprises  dans  le  déparlemcnl  de  l'Avryron.  —  Ce  département 
lire  son  nom  de  l'Aveyron  ,  qui  y  prend  sa  source  ,  et   le  divise  ca 
deux  parlies  à  peu  près  'igales.  A   ses  deux  extrémiu's,  il  e?l  arrosi' , 
d'un  côté,  par  le  Lot,  qui  le  sépare  du  département  du  mémo  nom, 
et  de  Taulre  par  le  Tarn.  Quelques  autres  rivières,  mais  moins  consi- 
dérables, parcourent  encore  ce  déparlemcnl,  hérissé  d'ailleurs  de  hautes 
montagnes  couvertes  de  neîgo  pendant  uno  granile  partie  de  Tannée, 
et  dont  le  voisinage  livre  ce  pays  à  un  froid  excessif  pendant  IMiîver; 
tandis  qn'an  conlriire,  pendant  l'été  ,  une  chaleur  insupportable  rond 
pour  ainsi  dire  les  vallées  inhabitables. —  Le  sol  est  peu  fertihî. — Maii 
en  revanche  ,  il  présente  d'excellents  pâturages  où  se  nouri  issent  une 
grande  quantité  de  bestiaux,  et  où  s'élèvent  Ao%  mulets  superbes,  dont 
l'Espagne  achète  la  majeure  partie. — On  y  recueille  beaucoup  de  chanvre, 
et  d'amandes.  —  Il  renferme  de  nombreuses  mines  de  fer,  de  cuivre,  de 
soufre,  d'alun,  de  vitriol  ,  et  de  charbon  de  terre. 

Les  Aveyronais  sont  aimables  el  fins.  Esprit ,  activité ,  génie  indus- 
trieux et  fertile  en  ressources  les  rendent  également  propres  à  toutes 
les  professions.  Ils  sont  hospitaliers,  fidèles  dans  leurs  engagements , 
amis  chauds,  et  commerçants  estimables.  Leur  commerce  consiste  dans 
l'exportation  des  productions  de  leur  sol,  telles  que  les  laines,  les  trou- 
peaux ,  et  les  différentes  étoifes  qu'ils  fabriquent. 

C'est  dans  ce  département,  dans  les  montagnes  de  Laizac,  près  de 
Vabres  et  de  Saint -Afrique ,  que  se  font  ces  fromages  si  renommés, 
qu'on  appelle  fromages  de  Roquefort.  —  Ce  fromage ,  qui  est  une  des 
plus  importantes  branches  de  commerce  de  l'Aveyron,  se  compose  pres- 
qu'en  entier  de  lait  de  brebis.  Quand  il  est  fait ,  on  le  serre  dan-)  1«8  caves 
de  Roquefort,  et  c'est  là  qu'on  le  laisse  vieillir,  et  oii  il  acquicit  celte 
qualité  raffinée  que  les  connaisseurs  apprécieat  en  luL 


I 


i 

■h: 

j 

1 


%^ 


t 


Habitants    de   Rhooek. 


Rliodez  est  bdtle  sur  une  colline.  ].!nlourée  do  montagnes  osseB  (!lev<$es, 
elle  voit  couler  sous  ses  murs  le  rapide  Avejron  ,  et  est  divisée  en  deux 
parties,  Tune  qu'on  nomme  la  Cité,  et  l'autre  le  Bourg. — Si  l'on  en 
excepte  le  bâtiment  jadis  occupe  par  les  Jésuites ,  et  qui  servait  de  CoU 
;;  lége,   il  n'y  a   point  d'ëdificcs  publics,  dans  le  genre  moderne  ,  bien 

dignes  de  remarque.  £n  revanche  ,  la  Cathédrale  est  un  très  -  beau 
monument  golltique.  Le  clocher  est  sur-tout  admirable  par  son  élé- 
vation prodigieuse,  et  la  délicatesse  de  sa  construction. 

Les  sciences ,  les  arts,  mais  plus  particulièrement  encore  les  belles- 
lettres  ,  ont  élë  constamment  m  honneur  à  Rhodes ,  et  cette  ville  a 
produit  quelques  hommes  do  mérite.  —  On  y  fabrique  do  grosses  dra- 
peries, des  bas,  des  toiles  et  do  la  bougie. 

Villefrancbe  est  une  petite  ville  située  sur  les  bords  de  l'Aveyron  ,  dont 
l'aspect  est  riant ,  et  les  environs  agréables.  Elle  prit  naissance  dans  le 
treiiième  siècle,  et  doit  son  origine  k  Alphonse,  comte  de  Toulouse  , 
el  frère  de  Louis  IX. 

Les  habitants  sont,  en  général,  bons,  bienfaisants,  conragenx,  bon» 
soldats  ,  et  négociants  probes  et  intacts.  Leur  caractère  est  aimable  , 
franc ,  ouvert ,  et  naturcllenoent  enclin  à  la  gaieté  et  à  la  plaisanterie. 
Ils  ont  du  goût  pour  les  lettres  et  les  arts,  et  les  cultivent  avec  succès.^ 
—  On  compte  à  Villefranche  849,7  habitadts.  —  U  s'y  fait  un  grand 
commerce  de  toiles. 
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Habitans  de  la  Savoie. 


J^A  Savoie  est  située  entre  la  France  et  l'Italie  :  comprise  ancien- 
nement dans  les  Gaules,  elle  est  i].'aintenant  revenue  h.  la  France,  sous 
le  nom  de  Département  du  Mont  Blanc  i  au  nord ,  elle  est  bornée  par 
le  Lac  de  Genève  qui  la  sépare  de  la  Suisse ,  et  au  levant  par  les 
Alpes  ,  qui  la  séparent  du  Piémont. 

La  Savoie  fut  autrefois  habitée  par  les  AUohroges  et  les  Centrons, 
peuples  de  lanciennc  Gaule.  •—  Lés  Centrons  habitaient  le  pied  des 
Alpes  Fennines ,  connues  aujourd'hui  sous  le  nom  de  la  Tarentaîse. 
Les  Allobroges  s'étendirent  dans  tout  le  pays  qui  est  entre  le  Rhône^ 
au  sortir  du  lac  Léman ,  ou'  de  Genève. 

La  Savoie ,  pays  de  chasse ,  est  arrosée  par  trois  rivières ,  l'Arche, 
îlsète,  ^t  l'Arve.  EUe  pj:Qduit.4u  yin  et  du  blé,  mais  elle  abonde 
principfilen)enb  en  pâturajges.  On  y  respire  un  air  fort  sain^  mais 
presque  touJQurs  froid ,  à  ca«S|e  des  montagnes  dont  elle  est  remplie. 

Gbaml^ri  est,l^  capitale ,  et  est  située  à  la  jonction  de  plusieurs 
petites  rivières  qui  descendent  des  Alpes.  Elle  est  peu  grande ,  mal 
bâtie ,  mais  elle  est  ornée  de  plusieurs  jolies  fontaines ,  et  dominée  par 
un  château  bien  fortifié.  Les  maisons  sont  soutenues  par  des  piliers  , 
et  8  avancent  dans  les  rues  où  l'on  marche  à  couvert. 

Les  six  provinces  ou  cantons  qui  composent  la  Savoie,  sont  la 
Mauriennc,  la  Tarentaise,  le  Soucigny,  le  Chablais,  Genève,  qui 
est  indépendante,  et  la  Savoie  proprement  dite. 

Dans  la  Maurienne  est  Lancsbourg;,  petite  yiUe  située  sur  la  rivière 
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d'Arche ,  au   pied  du  Mont-Cénis.  Cest  là  qu  on  s'arrête  avant  de 
franchir  le  fameux  passage  des  Alpes  pour  aller  en  Italie  (i). 

Retirés  au  milieu  de  leurs  montagnes  ,  les  Savoyards  oublient  dans 
la  simplicité  de  leurs  mœurs  ^  qu'il  y  a  des  hommes  plus  favorisés  de 
la  fortune  qu'eux.  Une  petite  chaumière  et  la  nourriture  la  plus  mo« 
dtque  suffisent  à  leurs  désirs.  Cependant ,  dans  leur  pauvre  pays  ^ 
quelque  frugals  qu'ils  soient ,  ils  mourraient  de  faim ,  aussi  se  ré<- 
pandent-ils  dans  les  villes  de  l'Italie  ,  et  surtout  de  la  France  :  ils  font 
des  commissions,  ramonnent  les  cheminées,  et  se  consacrent  aux  travaux 
les  plus  durs.  Ils  vivent  avec  une  extrême  sobriété ,  pour  épargner 
davantage  sur  le  gain  de  leurs  sueurs.  Ce  gain  est  soigneusement  ra- 
massé dans  une  petitç  bourse  et  lorsqu'il  est  suffisamment  accru, 
ils  le  portent  dans  leurs  monta^  nés,  rentrent  au  milieu  de  leurs  fa* 
inilles.1  qu'ils  peuvent  alors  soutenir ,  et  n'ont  rien  perdu  de  la  sim- 
plicité de  leurs  mœurs.  Us  sont  fidèles ,  actifs  ,  laborieux  et  intéressés. 
Ce  petit  peuple  ,  autrefois  célèbre  par  sa  valeur ,  méritera  toujours  le 
respect  par  sa  bonne  foi.  - 


(  1  )  Il  règne  sur  cène  montagne  une  plaine  de  deux  lieues  avec  de  belles  prai-* 
ries,  au  milieu  desquelles  il  y  a  un  grand  lao  On  y  voit  la  chapelle  des  Transit t  oil 
l'on  enterre  les  corps  des  malheureux  que  les  neiges  qui  tombent  du  haut  de  la 
montagne  ont  accablés.  Ces  neiges  qui  se  détachent  dès  sora'mets  ,  les  précipices 
affreux  qui  se  présentent  à  c6té ,  rendent  ce  passage  très-dapgereux. 
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Habitans  de  Gênes. 
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v^ÈNE.*)^  ancienne  et  superbe  ville,  Tune  des  prinripalos  villes  de 
riiaiic^»  ^ioit  capitule  de  la  reptiMiqtie  do  Gèutff.  Su»  portAst  de  ioiilo 
bc'Uitt^.  Elle  est  bùiic  en  ampbiiho'ùtrc  sur  le  bord  de  la  mer.  Ses  pul»i« 
qui  sunt  en  grand  nombre  sont  richps  et  mH<;i4ifk)<ies ,  co  qui  l-a  fuit 
sm  iiommiT  là  Superbe.  Louis  KII ,  roi  de  France ,  prit  celte  «iU« 
d'assaut  en  1499  :  et  il  avoit  rëjolo  pour  chbtier  l'ariHigaoeu  des  habitant 
de  les  faire  pasiser  an  (il  «de  Vépée.  -Mais  lés  Odnofs  ,'poiir  «tiftndrir  le 
vainqueur  irrite^  s*avisëk«nt  de  rassembler  dan^  là flace  pnbliqtie  loùrs 
en  fans  an  nombre  de  4000.  Oe  'ipéctftcic-,  eneitei,  vl^sàrma  le  m^naMpte* 

Louis  XIV  la  lit  bombarder  «11-4^84.  ËUe'iAe  éôrniiitt^  k  neins  da 
Hongrie ,  le  7  septembre  1746;  mais  un  bourgeois  ayant  dté  maltraite  par 
un  officier  autrichien  ,  le  5  décembre  de  la  même  année  ,  le  peuple  se 
souleva  ,  et  chassa  les  troupes  du  la  reiue  ,  après  en  avoir  massacré  une 
partie.  Les  Autrichiens  Tassiégèrent  depuis  ;  mais  la  ville  ayant  ëlë 
secourue  par  les  Français  commandés  par  M.  de  Boufflers ,  ils  furent 
contraints  d'en  lever  le  si^ge  lé  îxm1H?tt747'^^  H  y  eut  une  révolution 
à  Gênes,  le  22  mai  1797»  Le  gouvernement  aristocratique  fut  remplacé 
par  la  démocratie.  Cet  état  prit  le  nom  de  république  Ligurienne.  —  £a . 
1800,  elle  fut  assiégée  par  les  Impériaux  ,  et  capitula  deux  mois  après. 
Les  troupes  françaises  qui  y  avoient  été  assiégées  en  sortirent  avec  les 
honneurs  de  la  guerre  et  la  liberté  de  servir  de  suite;  mais  20  jours  après , 
la  victoire  de  Maringo  délivra  Gênes  des  Autrichiens  qui  Tévacuèrent. 

Le  premier  Consul  <ie  la  république  française  Bonaparte  donna  quel- 
que tems  après  à  cette  république  un  gouvernement  provisoire.  Mais  le 
vont  de  tous  les  citoyens  ayant  provoqué  la  réunion  de  Gênes  à  l'empire 
français ,  ce  pays  fut  réuni  à  la  France  par  un  arrêté  de  S.  M.  l'Empereur 
et  Roi.  —  Le  pape  Adrien  V,  Lazaro  Caivi ,  Jean  Balbi ,  Oberto  Fog- 
liata ,  les  Doria  étoient  de  cette  ville. 

La  côte  du  Gênes  s'étend  le  long  de  la  Mi'diterannée ,  et  s'étend  du 
dcparlemeat  des  Alpes  maritimes  au  ro3'aume  d'Élrurie. 
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Les  Ligures  habitoîent  ce  pays  du  tepois  [des  Romains.  Vers  l'an  çSo , 
ils  s'tfri^tVent  en  république  ;•  ce  ne  fut  guères  cependant  qu'en  1036» 
qu'ils  form6rent  leur  S-^nat ,  tel  à-peu-près  qu'il  ëloit  de  nos  jours.  Oo 
ciëa  un  Doge  comnaa  à  Venise  ,  avec  6«l|»  difliJrence  qu'à  Venise  relié 
place  ëtoit  à  vie ,  au  lieu  qu'à  Gôncs  l'ëloction  s'en  faisoit  tous  les  dcur^ 
ans. 

Si  le  Doge  de  Venise  ëpousoit  la  mer;  à  Gênes  il  se  coutentoit  de 

la  bëuir. 

Les  habitans  y  sont  presque  tous  ricbes  et  livres  au  commerce.  Gônes 
alimente  (lusieurs  manul^cturcs.  Los  plus  considërables  sont  celles  do 
velours  »  de  pluches,  dedamii^ ,  pour  lesquelles  on  tire  beaucoup  de  soies 
crues  de  Messine  et  autres  lieux.  Les  Génois  fabriquent  beaucoup 
d'ëtofles  d'or  et  d'argent  et  des  dentelles  laS^rioures ,  il  est  vrai,  do 
beaucoup  à  celles  de  Matines.  Ils  font  des  gants  «  des  bas,  et  dos 
rubans;  et  le  velours  noir  de  Gêoes  bst  très-estimë.  j|,|    /{ /:  aji^yA   . 
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Habitans  de  Londres. 


lits  lies  Britanniques  sont,  la  Grande-Bretagne ,  proprement  dite , 
qui  renferme  les  deux  royaumes  â^ Angleterre  et  d'Ecosse  ;  \ Irlande , 
quia  aussi  le  titre  de  royaume,  et  quelques  autres  petites  îles  qui 
dépendent  de  Tun  des  trois  royaumes  :  elles  se  trouvent  dans 
rOcéan  septentrional  entre  les  5o®  et  59"  degrés  de  latitude ,  et  entre 
les  7*  et  19*  degrés  de  longitude. 

Londres ,  situé  dans  le  comté  de  Midlesex ,  est  la  capitale  de  toute 
TAngleterre  :  c  est  une  ville  des  plus  grandes  *  des  plus  riches ,  et  des 
plus  marchandes  dd  l'Europe.  Les  grands  vaisseaux  remontent  jus- 
ques  dans  la  ville  par  la  Tamise.  Les  rues  sont  droites  et  larges  ;  et 
comme  dans  cette  ville  on  a  songé  au  peuple  qui  marche  à  pied , 
elles  ont  une  espèce  de  trottoir  le  long  des  maisons.  —  Au  rcsie , 
toutes  les  villes  capitales  se  ressemblent  à  peu  de  chose  près  :  on  y 
trouve  toujours  du  luxe  et  de  la  misère,  plus  d'amusemcns  que  de 
plaisirs ,  beaucoup  de  lumières  et  peu  de  mœurs.  A  Londres ,  si  la 
bonne  compafpiie  j  est  polie ,  en  récompense ,  rien  de  plus  grossier 
que  le  bas  peuple;  hargneux,  mutin  ^  sans  cesse  il  querelle  et  se  bat 
h  coups  de  poings  :  so^  plaisir  est  d'insulter  les  étrangers ,  les  Français 
surtout. 

I^  peupt?  de  Londres  aime  beaucoup  la  propreté.  Les  hommes  sont 
vêtus  avec  simplicité ,  mais  toujours  blanchement  :  ils  réservent  le  luxe 
pour  l'intérieur  de  leurs  maisons  :  dans  les  villages  même ,  on  ne 
rencontre  point  cet  air  de  misère  qui  fait  peine ,  et  qui  déparera  tou- 
jours le  plus  beau  pays  du  monde.  Cest  dommage  que  nos  modes 
corruptrices  vont  les  trouver.  Les  dames  les  adoptent  avec  fureur. 
Le  goût  de  la  toilette  les  gagne  depuis  quelques  années,  souvent  au 
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Habitans    de    Londres. 
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-dclriment  des  bonnes  qualités  qui  les  distinguaient.  Autrefois,  quelque 
riches'  qu'elles  fussent ,  c'étaient   des  fei^inirs  de    ménage  ;    aujouiv  - 
d'huî  on  les  prendrait  pour  de  nos  femmes  de  Paris. 

Les  amysemens  de  Londres  sont  encore  loin  de  ceux  de  Paris  ;  mais 
le  peuple  anglais  ,  taciturne  et  toujours  occupé  de  sa  politique  et  de 
son  commerce,  préfère  les  clubs  et  les  tavernes.  Les  femmes  ne  sont 
pas  admises  dans  ces  assemblées^  et  n'y  perdent  pas  :  au  surplus  le» 
deux  sexes  vivent  presque  toujours  séparés^  et  les  naœurs  ne  peuvent 
quy  gagner.  —  En  général  les  Anglais  sont  grands  et  bien  faits, 
braves  ,  adroits  et  pénétrans.  Il  y  a  peu  d'arts  dans  lesquels  ils  n'aîenli 
excellé ,  et  la  philosophie  leur  doit  beaucoup.  Il  n'y  a  aucun  genre 
de  littérature  qu'ils  n'aient  fait  fleurir.  ^ 

Sous  rinfluence  de  leur  grand  commerce ,  leurs  manufactures  sont 
devenues  les  plus  belles  de  l'Europe.  -^  Aussi  savent-ils  encourager 
les  talens,  mêmenaissans.  Obligés  de  vivre  sur  les  eaux  presque  con- 
tinuellement, quelle  marine  peut  être  comparée  à  la  leur?  L'inférôtr 
qu'excitent  les  affaires  publiques  ,  même  chez  le  plus  pauvre  Anglais, 
annonce  un  esprit  patriotique  qui  ne  peut  que  servir  au  soutien  de 
l'Etat^  et  dont  les  hommes  de  génie,  et  bien  iûlentionnéSr pourraient 
tirer  le  plus  grand  parti. 

Le  plus  grand  amusement  est  la  course  des  chevaux.  —Les  Anglais 
aiment  assez  la  bonne  chère  ;  le&  femmes  se  retirent  au  dessert ,  au 
moment  oi\  les  fumées  du  Vin  ,  en  déliant  la  langue  des  convives  , 
peuvent  les  engager  à  dire  des  choses  que  la  pudeur  n'entend  point 
sans  rougir.  Cette  coutume  est  sage,  et  donne  une  bonne  idée  des 
:  Anglaises.  On  se  rassemble  ensuite  au  thé;  c'est  toujours  la  maîtresse 
Ou  sa  fille  «iSnée  qui  le  prépare  et  en  fait  les  honneurs.  Cette  partie  dc9 
repas  est  toujours  la  plus  agréable;  aussi  les  romanciers  anglais, le» 
meilleurs  de  l'Europe ,  font-ils  souvenL  briller  leurs  héroïnes  aux  thés» 
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Habitans  de  la  Catalogne. 


I  iA  Catalogne  a  passe  successivement  sous  tant  de  dominations  diffé- 
rentes ;  elle  a  tant  de  fois  change  de  nom  ,  d'idiome  ,  d'bubitan»  cl  de 
maîtres ,  que  Vorigine  de  ses  habitans  actuels  est  absolument  incertaine^ 
Il  paroît  constant  qu'elle  a  fait  partie  de  l'Espognc  Tarigon&ise ,  sous 
les  Romains  ;  les  Visigots  s'en  emparèrent  dans  les  premières  anndes 
dn  cinquième  siècle  ,  et  lui  donnèrent  le  nom  de  Catalogne  ,  dont  on  a 
toujours  vainement  cherche  l'ëtymologie.  Bientôt  après  les  Sarrasins  en 
chassèrent  les  Visigolht  :  la  Catalogne  devint  alors  le  siège  d'une  guerre 
saaglante  jusqu'au  huitième  siècle ,  dpoque  à  laquelle  Louis  le  débon- 
naire ayant  enfin  chasse  les  infidèles  de  ce  beau  pays,  y  dtablit  des 
comtes  ,  et  en  forma  deux  provinces  Françaises  sous  le  nom  de  Septi' 
manie  et  de  marche  d'Espagne, 

Le  comte  de  Barcelone  ,  plus  puissant  que  tous  les  autres  ,  parvint  à 
réunir  à  ses  domaines  toutes  les  principoulés  que  Louis  avoit  crëdes  dans 
la  Catalogne  ;  il  devint  si  puissant,  qu'en  ii3o  un  de  ses  descendans , 
Raimond  Berrenger ,  épousa  une  princesse  du  sang  d'Aragon  ,  et  de- 
vint lui-même  roi  de  cette  contrée. 

Un  siècle  après ,  en  1258  ,  la  Catalogne  qui  avoit  continué  d*être 
soumise  à  l'autorité  des  rois  des  Français  ,  fut  déclarée  indépendante  par 
Louis  IX. 

Celte  belle  province  ayant  été  réunie  k  la  Castillc  passa  sous  la  do- 
mination espagnol*  jusqu'à  la  révolution  de  1640 ,  qui  ramena  pour 
quelques  années  les  Catalans  sous  le  gouvernement  Français.  Enfin  en 
1659  la  Catalogne  fut  rendue  aux  Espagnols  ;  mais  le  Roussillon  qui  en 
faisoit  partie  resta  sous  la  domination  française. 

La  Catalogne  est  une  des  plus  riches  contrées  de  l'Espagne  j  les  pro- 
ductions de  la  terre  y  sont  abondantes  et  superbes,  les  plaines  y  sont 
fertilisées  par  une  multitude  ixuMMehr«ble  de  rivières  qui  se  jettent  pres- 
que toutes  dans  l'Ebre  ,  le  Segre  et  le  Ter  ;  la  disposition  de  ses  côtea 
rende  son  commerce  aussi  actif  ^ue  son  agriculture.  Deux  belles  cités 
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1  Habitams    de    la    Catalogne. 

forment  les  capitales  des  deux  Catalognes ,  et  sont  les  entrepôts  do  tuiito 
les  richesses  do  ce  pays. 

Barcelone,  Tune  des  plus  belles  villes  de  l'Espagne  ,  est  la  métropole 
de  la  Catalogne  orientale  :  elle  a  un  port  très-beau  et  très-commerçant  : 
des  murs  de  construction  gauloise  la  mettent  en  ëtat  de  soutenir  un  sit^ge  : 
une  forteresse  situëe  sur  le  Mont-Joui  met  le  port  à  Tabri  des  vents 
d'ouest,  défend  la  ville  contre  toute  invasion  par  terre  et  par  mer,  et  est 
principalement  destinée  à  contenir  les  habi tans  ,  qui  n*ont  pas  la  con- 
fiance du  gouvernement  Espagnol.  Les  édifices  publics  n'ofFreut  rien  de 
bien  remarquable  :  les  églises  y  sont  comme  dans  toutes  les  villes  Espa- 
l^noles ,  plus  belles  que  les  édifices  publics .:  mais  elles  sont  pins  remar- 
quables par  leur  masse  et  leur  étendue  ,  que  par  le  genre  de  leur  cons- 
truction. 

L'inquisition  a  un  palais  dans  Barcelone ,  et  c'est  une  des  villes  de 
l'Espagne  où  elle  exerce  l'autorité  la  plu^  absolu.i  ;  les  Catalans  n'osent 
pas  lire  !  par  quelle  fatalité  les  hommes  parvieiïonnt'-ils  à  corrompre 
tontes  les  institutions  ?  pourquoi  faut-il  que  dans  leurs  mains  la  reli- 
gion ,  les  arts  ,  le  courage ,  la  liberté  même  ,  deviennent  quelquefois 
l'instrument  du  crime  ,  ou  se  déshonorent  par  des  excè«.  Cent  mille  ha- 
bitans  sont  renfermés  dans  les  deux  enceintes  de  Barcelone ,  et  chaque 
jour  la  population  de  cette  cité  s'augmente  considérablement* 

Tarragone ,  capitale  de  la  Catalogriâ  occidentale ,  est  moins  étendue; 
moins  peuplée ,  moins  belle  sous  tous  les  rapports ,  que  Barcelone  , 
mais  elle  est  beaucoup  plus  forte  ;  son  enceinte ,  fortifié  à  la  moderne  , 
peut  la  faire  regarder  comme  une  place  du  second  rang.  On  attribue  sa 
fondation  aux  Phéniciens  ;  mais  les  débris  des  vastes  édifices  que  cette 
ville  offre  de  toutes  parts ,  paroissent  tous  bâtis  de  la  main  des  Romains. 
Toutes  les  autres  villes  des  deux  Catalognes  sont  agréablement  situées 
•t  assez  peuplées  ,  mais  elles  ne  présentent  rien  qui  puisse  y  fixer  l'at- 
tention des  observateurs.  Les  routes  ,  les  mulets  de  transport  ,  les  au- 
berges y  sont  plus  négligés  encore ,  et  plus  incommodes  que  dans  les 
autres  putioft  de  l'Espagne. 
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Xj  a  Navarre  est  partagtÇe  entre  la  France  et  l'Espagne  j  elle  se  divise  en 
Haute  et  Basse.  La  Haute  appartient  à  l'Espagne.  Elle  est  bornée  par  les 
Vyténées  ,  et  a  environ  trente  lieues  de  long  sur  vingt-quatre  de  large. 
C'est  une  des  plus  belles  provinces  d'Espagne ,  et  la  seule  oh  les  chemins 
soient  beaux.  L'air  y  est  plus  doux  ,  plus  tempéré ,  et  plus  sain  que  dans 
les  provinces  voisines  d'Espagne.  Le  terroir  ,  quoique  hérissé  de  mon- 
tagnes, ne  laisse  pas  d'être  assez  fertile.  Il  abonde  en  gibier  de  toutes 
sortes  ,  et  en  mines  de  fer.  Les  Navarrois  sont  polis  ,  adroits  , spirituels, 
laborieux  et  très-propres  aux  sciences  et  aux  affaires;  les  femmes  sont 
julies  et  bien  faites  ;  elles  savent  se  faire  respecter  de  leurs  mûris.  La 
Navarre  est  gouvernée  par  un  Vice- Roi.  C'est  un  pays  d'états,  qui  jouit 
de  grands  privilèges  ,  et  a  un  conseil  souverain. 

Pampelune  ,  qui  doit  sa  fondation  au  Grand  Pompée ,  lorsque  ce 
capitaine  faisoit  la  guerre  en  Espagne  contre  Sertorius  ,  est  la  capitalo 
et  le  chef-lieu  de  justice  de  la  Haute-Navarre.  Les  magistrats  sont  choisis 
tous  les  trois  ans  j  et  quand  ils  ont  rempli  leurs  devoirs  avec  zèle  .  . 
intégrité  ,  on  les  continue  dans  leurs  fonctions  pour  trois  autres  années. 
Le  juge  ,  parvenu  à  la  fin  de  son  tems  ,  doit  avoir  terminé  tous  les  procès 
dont  il  avoit  connoissance.  Cet  usage  est  digne  de  louange  ,  en  ce  qu'il 
laisse  appercevoir  aux  plaideurs  un  terme  à  leur  attente. 

La  ville  a  deux  principales  places  entourées  de  fort  belles  maisons , 
dont  l'une  sert  pour  les  courses  de  taureaux  ;  l'autre  est  le  rendez-vous 
des  habitans  pour  y  parler  de  leurs  affaires  ou  de  leurs  plaisirs  :  les 
femmes  peuvent  aussi  y  aller  :  c'est  vraiment  curieux  de  voir  ces  jaloux 
Espagnols  s'observer  l'un  l'autre  ,  et  se  servir  eux-mêmes  de  spectacle. 
Ils  sont  obligés  de  n'agir  qu'après  un  mûr  examen,  de  peur  d'offrir 
matière  à  critique.  Les  mœurs  y.  gagnent,  il  est  vraij  mais  l'hypocrisie  j 
gagne  bien  davantage. 
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a     Habitans   de    la    Navarre   et   de  l' Aragon. 

Ltt  Navarre  reufermc  encore  quelques  petites  villes ,  telles  que  Eslclla, 
Olilo  ,  Sangucsa  et  Tiidella  ;  mais  elles  n'ont  rien  de  remarquable. 

La  Basse-Navarre  appartient  à  la  Franco ,  et  ne  comprend  qu'une 
Mërindade  dont  la  capitale  est  St.-Jean-Pied-do-Port.  Elle  est  séparée 
de  la  Navarre  Espagnole  par  lesPyréne?es.  Ce  pays,  quoique  très-pauvre, 
fournit  le  nécessaire  à  ses  habitans  qui  vivent  heureux  ,  et  qui  sont  d'un 
caractère  fort  aimable.  Cette  médiocrité  précieuse  qu'Horace  a  si  bien 
caractérisée  par  ces  mots  ,  aiirea  mediocritas  ,  fait  le  charme  de  leur  vie. 
N'est-ce  pas  ,  en  effet ,  un  spectacle  bien  plus  intéressant  pour  un  obser- 
vateur de  voir  un  canton  ,  dont  les  petits  domaines  isolés  et  bien  tenus 
oflVent  aux  habitans  une  récolte  aisée  ,  suflisante  et  également  répartie  , 
que  ces  villes  ,  dont  quatre  à  cinq  maisons  riches ,  que  trop  souvent ,  des 
dépouilles  des  malheureux  ,  métamorphosent  le  reste  de  la  cité  en  un 
désert ,  et  jouissent  exclusivement  des  douceurs  de  la  vie. 


Habitans  de   V Aragon. 

L*Ara60N  ,  Tune  des  plus  considérables  provinces  de  l'Espagne,  est 
l)orné  au  N.  par  le»  Pyrénées  ,  à  VO.  par  la  Navarre  et  les  Deux-Cus- 
tilles  ,  au  S.  par  Valence  ,  et  à  l'E.  par  la  Catalogne.  L'air  y  est  pur. 
Quoiqu'arrosé  d'une  quantité  de  rivières  ,  ce  pays  manque  d'eau  bonne 
à  boire.  Le  terroir  aux  environs  des  rivières  y  est  fertile  en  bled,  en  viu  , 
en  huile  ,  en  lin  et  en  fruits  ;  par-tout  ailleurs  il  est  sec ,  sabloneux  et 
fort  aride.  On  y  recueille  du  safran  ,  et  on  y  trouve  des  mines  de  sel  fuit 
abondantes.  Saragosse ,  qui  en  est  la  capitale ,  peut  avoir  So.ooo  habitans. 
On  y  voit  un  grand  nombre  de  beaux  édifices.  Une  enceinte  de  murailles 
fort  anciennes  ,  et  défendue  par  un  petit  fort ,  environne  la  ville  où  l'on 
entre  par  quatre  misérables  portes  qui ,  d'après  les  présomptueux  Ara- 
gonois ,  répondent  aux  quatre  parties  du  monde. 

On  compte  dans  l' Aragon  soixante-douze  villes  murées  ,  si  toutesfois 
l'on  peut  donner  le  nom  de  villes  à  des  monastères  environnés  de  quel- 
ques maisons  ëparses  dans  une  enceinte  fortifiée  à  la  gauloise. 
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Habitans  de  Murcie. 
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VjE  royaume  faisoit  ancienDement  partie  àe  la  Carthaginoise  ,  province 
«îdmembrde  de  la  Terragonaise.  Un  caprice  amoureux  du  roi  des  6oth« , 
alors  maître  de  l'Espagne,  occasionna  la  conquête  de  cette  belle  contrde 
par  les  Maures.  Le  prince  Rodrigue ,  amoureux  de  la  fille ,  d  autres  disent 
de  la  femme  du  comte  Jtilien ,  l'un  de  ses  généraux  et  son  ambassadeur 
on  Afrique ,  en  avoit  airaché  de  force  les  dernières  faveurs.  Furieux  da 
cetaf&ont,  et  outragé  dans  ce  qu'il  avoit  de  plus  cher^  le  comte  résolut 
do  s'en  venger^  Il  engagea  Muza  ,  général  des  armées  du  Calife  ,  contre 
lequel  il  avoit  défeudu ,  peu  de  tems  auparavant,  les  domaines  de  son 
maître  en  Afrique  ,  à  commencer  la  guerre ,  et  lui  promit  de  lui  faciliter 
la  conquête  de  l'Espagne.  Les  mesures  furent  si  bien  prises ,  que  les 
infidèles  pénétrèrent  sans  obstacles  dans  Tintérieur  du  royaume.  Rodrigue 
voulut  s'op{)i>ser  à  leurs  armes  ;  mats  il  fut  défuit  et  alla  ,  dit^on  ,  finir 
flos  tristes  jours  dans  «n  hermrlage.  D'autres  prétendent  qu'il  mourut  sur 
le  champ  de  bataille,  f  1  futle  dernier  roi  des  Goths  ,  et  laissa  son  royaume 
en  proie  aux  fureurs  des  Sarrazins.  Le  royaume  do  Murcie  fut  la  qua- 
trième  province  qui  changea  de  maître  et  ne  coula  presque  rien  aux  vain- 
queurs. Les  portes  de  la  eapilale  leur  furent  ouvertes  dès  qu'ils  parurent; 
les  habitans ,  peu  accoutumés  aux  manières  des  Sarrazins  ,  quittèrent  le 
pays  et  Tabandonnèrout  aux  soldats  ^i  s'y  établirent.  C'est  au  commen- 
cement du  huitième  siècle  qi>e  se  fit  cette  révolution ,  une  des  plus  grandes 
qui  soient  arri^vécs  en  Espagne. 

Ferdinand  III ,  roi  de  CastiHe ,  &  qui  la  piété  filiale  et  sa  dévotion 
envers  le  Fapf  ont  valu  les  honneurs  de  Tapothéose  ,  et  qu'on  révère  en 
Espagne  comme  saint,  chassa  les  Maures  de  Murcie  en  1241.  Il  ne 
falloit  rien  moins  qn*un  héros  de  la  trempe  de  Ferdinand  pour  les  dépos* 
séder.  Il  leur  laissa  le  choix  ,  ou  de  retourner  en  Afrique ,  ou  de  rester 
esclaves  en  Espagne.  Plusieurs  ne  purent  se  résoudre  à  quitter  un  paya 
atttssi  fertile  et  aussi  agréable  ;  et  ce  peuple  qui  naguères  étoit  si  jaloux  de 
«a  liberté ,  oubliant  qu'il  venoit  d'en  jouir ,  vécut  malheureux  et  dwss  VÊm 
condition  voisine  de  la  serrittide.  •       - 
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Habitans    de    Mvrcie. 


Le  pliia  grand  revenu  que  la  couronne  tire  est  dît  aux  suira  a^'ec  les- 
quelles on  fabrique  de  fort  belles  ëtofies.  Quoique  le  paj-s  soit  monta-» 
gnonx  ,  on  y  recueille  cependant  de  fort  bons  vins  et  du  bled  •  mais  sa 
principale  richesse  consiste  en  huile ,  en  sucre  ,  en  fruits  de  toute  espèce; 
il  passe  pour  le  jardiu  de  l'Espagne.  La  rivière  de  Scgura  est  la  seule  un 
peu  considérable  qui  arrose  cette  province. 

La  ville  de  Murrie  en  est  la  capitale  ;  ce  n'est  pas  à  ses  onze  églises 
paroissiales  .  à  ses  onze  couvens  et  à  sou  tribunal  d'inquisition  qu'elle 
doit  son  éclat.  Sa  cathédrale  est  un  très-bel  édifice,  et  on  peut  monter  ou 
en  carrosse  ou  à  cheval  sur  le  sommet  de  son  clocher ,  dont  la  pente  de 
la  montée  est  très-douce.  La  bibliothèque  des  cordeliers  est  remarquable 
par  la  grande  quantité  do  livres  qu'on  y  trouve  ;  mais  peu  sont  intéressans. 
Les  scholastiques  y  fourmillent. 

Tout  se  pèse  à  Murcie,  et  le  prix  de  chaque  denrée  y  est  fixé  par  le 
magistrat.  La  justice  y  est  très-sévère  et  la  police  très -exacte.  Celui  qui 
surfait,  et  qui  est  pris  en  contravention ,  est  promené  sur  un  âne,  reçoit 
un  certain  nombre  de  coups  de  fouet,  et  puis  est  banni  de  la  ville.  Les 
accapareurs  n'y  sont  pas  mieux  traités;  car  il  n'y  a  point  de  plus  grand 
iléau  dans  une  cité  que  ces  iufômes  sang-sues  ,  qui ,  spéculant  sur  les 
besoins  des  babitans ,  retirent  vers  elles  toutes  les  ressources  du  com- 
merce et  font  payer  au  poids  de  Tor  les  objets  d'indispensable  nécessité. 

Le  costume  des  paysans  de  Murcie  consiste  en  un  gilet  fort  court,  et 
par-dessus  une  veste  presque  toujours  ouverte  ,  quoiqu'elle  soit  garnie 
d'un  grand  nombre  de  boutons.  Une  espèce  de  jupe  enveloppe  les  cuisses , 
et  déborde  à  peine  leurs  genoux.  Ils  portent  un  manteau  ample  et  bordé 
de  franges.  Leur  chaussure  n'est  qu'une  sandale ,  assujettie  au  pied  par 
un  réseau.  Ils  attachent  des  chaînes  à  leur  col  >  et  y  suspendent  des  re- 
liques. Les  femmes  ,  même  parmi  ce  qu'on  appelle  le  bas  peuple  ,  sont 
costumées  très-élégamment.  Les  jours  de  fête ,  leur  principale  parure  est 
le  voile  qu'elles  ont  sur  la  tête ,  et  qu'elles  font  retomber  sur  leurs  épaules 
avec  beaucoup  de  grâce.  Elles  suspendent  alors  à  leur  collier  des  croix 
d'or ,  où  il  se  trouve  toujours  uu  endroit  creux  ,  dans  lequel  elles  reo;? 
ferment  avec  soin>quelques  morceaux  de  froc  de  moines  qui ,  au  dire 
d»  leurs  confrères  ,  sont  morts  en  odeur  de  sainteté. 
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Habitans  des   Iles  Baléares. 


jLts  Espagnols  possèdent  dans  la  Méditerranée  pliisîeurs  îles  conmie« 
«ous  le  nom  d'Iles  Baléares. 

La  plus  considérable  de  ces  îles  est  Majorque.  —  On  en  lire  du  vin  , 
de  l'huile,  des  amendes ,  et  quantité  de  soie  et  de  laine.  Sa  plus  grande 
largeur  est  de  12  à  i3  lieues  sur  28  de  longueur.  Elle  a  pour  capitale 
PalnMy  dont  le  port  est  très-commerçant. 

Minorque  est  à  10  lieues  de  Tile  de  Majorque ,  et  70  de  Marseille. 
Eile>»  8  à  9  lieues  de  longueur  sur  4  à  5  dans  sa  plus  grande  largeur.  ~ 
Muhon  en  est  la  capitale.  —  Gitadella  l'étoit  autrefois  ;  au  commerre 
qui  Tenrichissoit ,  à  l'industrie  qui  la  vivifioit,  a  succédé  l'indolence  de 
la  noblesse  oisive  cantonnée  habituellement  dans  cette  petite  ville.  Mi- 
norque abonde  en  tout  ce  qui  est  nécessaire  à  la  vie ,  en  bled  ,  en  vin , 
pâturages,  oranges  ,  fruits  et  bestiaux.  On  y  trouve  beaucoup  de  lapins, 
de  perdrix  et  autres  gibiers ,  et  d'ezcellens  mulets  ;  on  n'y  rencontre  ni 
loups  ni  renards.  Elle  est  à  60  lieues  sud  de  la  Catalogne ,  et  formoit 
avec  Majorque ,  Ivica  et  Eormentera,  l'ancien  royaume  de  Baléares.  Cetto 
lie  est  fameuse  par  les  longs  sièges  qu'elle  a  soutenus.  Elle  se  divise  en 
cinq  districts  ou  Termina, 

Mahon  lui  donne  quelque  consistance.  B&ti  sur  une  éroinence ,  s'il 
n'oflire  pas  de  beaux  édifices ,  on  y  jouit  du  moins  de  la  plus  belle  vuo 
et  de  l'air  le  plussalubre.  Les  églises  y  sont  mal  éclairées;  mais  le  peuple 
n'en  est  que  plus  religieux.  Un  demi-jour ,  dit-on ,  favorise  la  beautd 
des  femmes,  on  pourroit  ajouter,  et  le  recueillement  des  âmes  dévotes. 

L'ignorance  a  son  siège  à  Minorque ,  et  le  clergé  n'est  savant  qu'autant 
qu'il  le  faut  précisément  pour  mettre  à  profit  la  cagoterie  stupide  du  peuple. 

Aux  îles  Baléares ,  les  femmes  n'apprennent  pas  à  lire ,  afin  de  ne  point 
se  trouver  dans  le  cas  de  recevoir  des  billets  doux  ;  ni  écrire,  afin  qu'elles 
l'en  envoyent  pas.  Mais  l'amour  est  un  truchement  habile  ,  qui  matt  en 
défaut  la  jalousie  des  hommes.  Au  reste  ,  si  elles  possédoient  le  talent 
de  peindre  la  parole  et  de  parler  aux  yeux ,  elles  sont  trop  discrettes  pour 
en  emprunter  des  secours  ,  le  voile  do  la  prudence  leur  interdisant  cette 
ressource  dont  elles  savent  très-biea  se  passer. 
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2  Habitons  des  Iles  Baléares. 

Los  hommes  font  leur  cour  aux  femmes  à  la  maniôro  espngnole.  Ils 
se  morfuiidunt  pendant  toute  une  nuit  sous  les  fenôlres  de  leurs  maîtresses, 
et  .supportent  avec  ri^signution  leurs  mauvais  trailemons  :  ils  savent  que 
plus  on  les  maltraite,  plus  on  les  aime.  Au  reste  ils  no  tardent  pas  à 
prendre  leur  revanche  ;  car  d'amans  esclaves  ils  deviennent  maris  despotes. 

Les  marins  qui  mouillent  dans  les  poils  de  ces  îles,  obsorront  une 
ëtiquetlo  fort  bizurm.  D'abord  ils  ont  la  prudence  de  faire  prévenir  leurs 
tendres  moitiés  do  leur  arrivée  :  rien  de  plus  naturel  ;  mais  quand  rëpoiiz 
va  pour  entrer  chez  lui,  sa  femme  sur  la  porto  le  Toit  franchir  le  seuil  sans 
paroîtres'appercevoir  de  sa  présence.  Il  est  vrai  que  quelques  momcns 
après  les  dctnx  conjoints  se  retrouvent,  et  abandonnés  àeux-mdmes  ils 
•e  dédommagent  de  la  contrainte  du  cérémonial.  Cet  usage  ,  dit-on  ,  e.'k 
un  monument  de  la  jalousie  qui  règne  principalement  à  Mioorque. 

Le  carnaval  donne  une  toute  autre  phjrsiooomie  aux  habiians  do  ces 
lies.  Los  femmes  sur-tout  prennent  au  mot  les  licences  tolérées  do  ces 
momoDs  de  folie.  Après  avoir  fait  pendant  tout  le  jour  amende  honorable 
aux  pieds  des*  autels ,  du  scandale  consacré  par  ces  fôtes  profanes ,  elles 
•^abaadoDoent  pendiot  la  nuit ,  en  touto  sécurité  de  conscience ,  à  tout 
ce  qu'on  sa  croit  en  droit  de  faire,  c^uaad  on  n'a  plus  de  pudtur  à  couscr* 
ver  ni  de  remords  ^  craindre. 

La  danse  n'est  pas  leur  plaisir  le  plus  vif  j  elles  s'en  acquiltont  avec 
gravité ,  d'après  une  musiqno  lourde  et  monotone  et  au  son  de  la  guittare , 
seul  instrument  connu  dans  l'île*  Les  hommes  ont  ouUié  depuis  longteois 
les  exercices  militaires  dont  jadis  Us  liroient  vanité. 

Les  femmes  ne  rendent  point  le  salut  qu'où  leur  donne  en  ployant  les 
eenoux  ;  elles  mettent  plus  de  dignité  dans  de  pareilles  rencontres  et  se 
contentent  d'incliner  plus  ou  mpins  la  tête.  Leur  baiser  les  joues  oa  sim- 
plement la  main  passeroit  pour  une  impolitesse  dus  plus  grossières  ;  car 
^lu.  M  rAvardeut  comme  de  belles  roses  auxquelles  il  n'est  permis  de 


elles  se  regardent  comme 
toucher  que  des  'y eux. 

Ces  Insulaires ,  sur-tout  les  psysau» ,  sont  extrêmement  basanés;  mais 
les  femmes  et  les  enfans  ont  les  traits  réguliers,  les  yeux  ot  les  cheveux 
noirs ,  et  les  dents  fort  blanches. 
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Habitans  de  Vienne  en 

Autriche. 


\^  |E  N  N  E  est  une  ville  grande  ,  belle  cl  bien  bâiie.  Elle  est  située  sur 
la  rive  méridionale,  ou  à  la  droite  du  Danube.  L'empereur  Léopold  la 
fit  fortifier  et  environner  de  douze  bastions  avec  de  hauts  remparts  ,  des 
ravclins ,  et  des  fossés  larges  et  profonds  :  on  ne  peut  y  entrer  que  par 
fh  portes  ,  à  chacune  desquelles  il  y  a  un  pont  de  bois  qui  a  plus  de 
deux  cents  pas  de  long.  Elle  est  séparée  des  faubourgs  qui  l'environnant, 
par  une  esplanade  ou  glacis  entièrement  découvert ,  qui  a  six  cents  pas 
de  large.  ....•"  \  "i 

On  ne  compte  qu^environ  mille  deux  cents  cinquanie  maisons  dans  la 
ville  de  Vienne  ,  toutes  bien  bâties  de  pierre  à  six  ou  sept  étages.  Les 
maisons  ont  des  caves  et  des  celliers  fort  profonds  ,  et  elles  forment 
quatre-vingts  rues  avec  dix-huit  grandes  places  de  marché.  Les  rues  sont 
longues  ,  peu  larges  et  mal  propres  :  ce  qui  ,  joint  aux  diverses  îles  cou- 
vertes de  bois  formées  par  le  Danube,  qui  s'y  partage  en  cinq  branches, 
fait  que  l'air  n'y  est  pas  bien  sain.  Mais  si  la  ville  de  Vienne  n'a  pas 
une  grande  étendue ,  ses  faubourgs  en  revanche  sont  fort  grands  et  fort 
peuplés.  On  y  compte  près  de  deux  cents  mille  habitans.  Cette  ville  est 
partagée  en  quatre  quartiers ,  et  on  y  a  introduit  depuis  le  commencement 
de  ce  siècle  l'usage  des  chaises  à  porteur  et  des  lanternes.  On  y  voit  beau- 
coup de  cafés  où  les  nouvellistes  s'assemblent  comme  à  Paris ,  et  la 
ville  est  peuplée  de  toutes  sortes  d'tîtrangers.  —  Mais  les  sociétés  parti- 
culières, les  cercles  tant  soit  peu  distingués  sont  en  si  grand  nombre, 
que  les  cafés  ne  peuvent  pas  êlre  très-fréquentés;  en  revanche  les  cabarets 
le  sont  davantage.  Il  n'y  a  pas  de  ville  où  l'on  voie  plus  d'enseignes  de 
maisons  publiques.  On  est  très -mal  dans  les  auberges  ;  lorsqu'on  s'en 
plaint ,  les  habitans  s'excusent  sur  la  grande  hospitalité  qu'ils  exercent. 

Les  Viennois  ne  sont  pas  très-renommés  pour  le  goût  ;  cependant 
leur  industrie  mérite  des  éloges.  Vienne  et  ses  faubourgs  renferment  ua 
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2  Habitans   de    Vienne    en    Autriche. 

très-grand  nombre  de  munufaclures.  La  musique  y  est  très-cuUivde. 
Dans  nombre  de  cercles  la  soirée  finit  par  un  concert.  Ce  goût  est  répandu 
jusque  dans  les  classes  inférieures. 

Les  Viennois  sont  généralement  bons  et  simples  dans  leurs  manières. 
Si  l'on  remarque  quelquefois  une  politesse  étudiée  et  une  sorte  d'ulTecla- 
tion  à  prodiguer  les  titres  et  les  égards ,  cela  vient  de  l'habitude  de  se 
voir  entourés  d'agens  diplomatiques.  —  Leur  plus  forte  passion  est  le 
goût  do  la  bonne  rhèrc. 

Les  femmes  sont  jolies  et  douces ,  et  conservent  souvent  leurs  charmes 
jusqu'à  un  ugc  très-avancé.  Elles  ont  pour  la  parure  le  penchant  nalnicl 
à  leur  sexe  :  leur  esprit  n'est  pas  sans  culture  ,  quoiqu'elles  soient  très- 
restreintes  dans  le  choix  de  leurs  livres. 

Vienne  n'est  agréable  que  dans  ses  faubourgs.  Dans  le  faubourg  d'Erd- 
berg  est  une  maison  de  chasse  jadis  Tauberge  où  Richard  cœw-de-lion, 
travesti  en  pèlerin  ,  fut  reconnu  comme  il  tournoit  la  broche,  et  arrctd 
par  Léopold ,  marquis  d' Autr'che.  Vainqueur  du  grand  Saladin  ,  ce  roi 
d'Angleterre  resta  pendant  quinze  mois  détenu  dans  une  tour  ,  expiant 
son  orgueil  et  ses  violences.  Pour  le  repos  de  l'humanité  ,  que  n'y  termi- 
na-t-il  ses  jours  ?  Mais  éblouis  de  ses  actions  d'éclat,  ses  sujets  ne  crureot 
pas  acheter  trop  cher  la  rançon  d'un  prince,  qui  cependant  les  Iraitoit 
comme  ses  esclaves,  et  qui  ne  connoissoit  d'autre  droit  que  son  épé^e. 

Les  étrangers  qui  abondent  dans  Vienne ,  s'adonnent  aux  arts  ou  font 
le  commerce.  —  Les  Turcs  sont  tous  réunis  dans  le  même  faubourg ,  et 
ne  peuvent  habiter  autre  part. 

L'Autriche  est  un  des  meilleurs  pays  de  l'Allemagne.  Le  Danube  ^ 
l'Eus ,  le  Traun  ,  la  Morawa  et  plusieurs  autres  rivières  qui  l'arrosent , 
y  facilitent  le  commerce  et  en  fertilisent  le  terroir.  On  y  recueille  du 
safran^  toute  sorte  de  grains ,  des  fruits  et  du  vin  en  abondance. 

Les  Autrichiens  sont  grands,  forts ,  vigoureux ,  et  bons  soldats;  ils 
ont  un  génie  propre  aux  arts  et  aux  sciences  :  ceux  des  villes  sont  plus 
civilisés  que  ceux  de  la  campagne  q^nî  passent  pour  rudes  et  grossiers. 
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Habitans  de  la  Bohême. 


Lis  origines  de  cette  contrée  d'Allemagne  sont  couvertes  d'une  nuit 
aussi  épaisse  que  la  Forêt-Noire,  berceau  primitif  des  premiers  habi- 
tans de  la  Bohême.  Quelles  lumières  pourroit-on  tirer  d'une  peuplade 
demî-sauvage  ,  végétant  au  milieu  d'impénétrables  bois  ,  connoissant 
à  peine  ses  voisins  par  des  émigrations  subites ,  et  ne  soupçonnant  pas 
les  jouissances  attachées  à  l'idée  de  vivre  un  jour  dans  la  mémoire  de  i3s 
semblables.  Le  peu  qu'on  sait  d'eux  est  un  tissu  grossier  de  fables  ,  à 
travers  lequel  on  ne  sauroit  découvrir  quelques  faits  certains.  '  ' 

A  l'exemple  des  anciens  Gaulois ,  les  premiers  Bohémiens  révéroient 
parmi  eux  des  femmes  consacrées  ,  espèce  de  Druidesses  ,  qu'ils  se 
faisoient  un  devoir  de  consulter  dans  leurs  assemblées  nationales.  Ils 
attachoient  un  caractère  divin  ,  un  pouvoir  surnaturel  à  la  vertu  du 
sexe  ,  à  l'innocence  d'une  vierge.  Ils  regardoient  une  fille  intacte  , 
comme  une  espèce  de  prêtresse  inspirée  par  le  ciel.  C'est  ce  qui  a  fai^ 
croire  qu'ils  se  Uissoient  gouverner  par  des  femmes ,  qu'ils  les  plaçoienC 
à  la  tête  de  leurs  aràuées  et  de  leurs  tribunaux. 

Le  premier  chef  mâle  dont  il  soit  fait  mention  dans  leurs  annales  , 
sous  le  titre  de  duc ,  est  un  certain  Premislas  ;  on  assure  que  ce  n'étoit 
qu'un  berger  ,  élu  parLibussa  ,  fille  deBruque  ^  pour  être  tout-à-la-fois 
son  époux  et  le  premier  de  sa  nation  ,  vers  le  commencement  du  sep- 
tième siècle  d>j  "ère  vulgaire  :  ce  pasteur  prince  fit  honneur  au  choix  de 
là  jeune  fille}  et  c'est,  dit-on,  à  cette  époque  que  le  second  sexe  céda 
en  Bohême  le  premier  rang  à  l'autre.  Les  lois  que  Premislas  donna  à 
k  ses  sujets ,  dictées  par  le  bon  sens  ,  leur  suffirent  jusqu'au  onzième 
siècle.  Alors  cette  contrée  prit  le  titre  de  royaume ,  et  son  premier  mo' 
iiarque  se  nomme  Ladislas.  La  couronne  fut  élective  jusqu'au  seizième 
siècle.  Mais  Ferdinand  II  la  rendit  tout-à-fait  héréditaire. 

Prague ,  ca|  itale  de  la*  Bohême  ,  est  une  grande  et  belle  ville.  Elle  a 
pour  principale  décoration  un  superbe  pont  jette  sur  la  Moldaw,  et  chargé 
de  statues  d«  saicis»  £llç  rçoferme  ,  dans  une  vieille  église  ,  le  tombeaa 
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de  T)fcho-Brahë  ,  célèbre  astronome  Danois.  Rarement  les  hommes  do 
génie  trouvent  une  sépulture  dans  leur  patrie  ingrate. 

Il  y  a  beaucoup  de  misère  et  de  mal-propreté  dans  Prague  ,  ainsi  que 
dans  toutes  les  grandes  villes.  Les  maisons  y  sont  belles.  Hélas  !  U 
beauté  des  édifices  d'une  capitale  suppose  quunlilé  de  masures  et  d'indi- 
gens  :  ceux  qui  bâtissent  les  palais  n*y  logent  pas  j  trop  ordinairemcût 
ils  ont  à  peine  do  quoi  reposer  la  Icte. 

Il  y  a  le  quartier  des  juifs  à  Prague  j  ils  no  sont  pas  riches ,  et  ce  n'est 
pas  leur  faute. 

La  Bohême  est  divisée  en  seize  cercles  ;  celui  de  Boleslas  n'a  rien  de 
vraiment  intéressant  que  la  manufacture  établie  na  i'j6jk  Weiss-wasser 
pour  l'entretien  des  orphelins.  Au  même  cercle  ,  au  bout  de  Kosmonos 
8st  une  manufacture  de  coton  et  de  futaine. 

A  Reichenberg  on  fabrique  20000  pièces  de  drap  tous  les  ans. 

Dans  le  cercle  de  Leutmerilz ,  Chemnitz  est  une  manufacture  ,  011 
l'on  compte  jusqu'à  3oo  métiers  pour  la  fabrique  des  bas.  On  y  polit 
aussi  le  verre. 

A  Birckstain  on  fabrique  de  la  toile  cirée ,  de  la  futaine  ,  du  litige 
de  table  ;  à  Hainspach ,  des  rubans  de  fil ,  du  fil  tors ,  et  cette  ëtoflb  dt 
coton  qu'on  nomme  guinguans. 

A  Ober-lcutcisdorf  ou  manufacture  le  plus  fin  drap  de  la  Bohême^ 
sur- tout  des  Loudrains.  v  .  .-  .    h  > 

}i  ^rf^  ^'^  ^^^  v'^'^  ^^  quelqu'importance,  annexée  au  cercle  de  Saalz. 
|.i  .j^  Hanac  ,  bourg  situé  en  Bohême,  sur  les  contins  de  la  Moravie, 
jon  recueille  beaucoup  de  chanvres  et  de  lins  ;  on  y  fabrique  (otilei 
sortes  de  fils  très-eslimés ,  et  une  forte  quantité  de  petites  perruques 
rondes  faites  de  lins  filés ,  et  dont  tous  les  marins  du  uord  font  une 
grande  consommation. 

La  Bohême  exporte  dans  ta  Lusace.  et  dans  TKtzgebrig  du  lin  ,  du 
soufre ,j  des  perles  artificielles  ,  grenats  ,  pierres  fines  ,  plumes  ,  laine, 
peaux  do  lièvre  environ  400,000  par  an  ;  cuirs  et  peaux  de  toute  espèce  , 
fil  ,  toile  ,  futaine ,  étoffes  de  laine ,  bas  ,  draps  et  chapeaux ,  pour 
90CO}000  îlorins  ^  année  commune. 
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Habitans  de  Trieste , 
en  Istrie  autrichienne. 


L'IsTRXE  autrichienne ,  fertile  en  vins ,  en  huile  et  en  grain» ,  est 
composée  du  comté  de  Mitterbourg  et  de  la  seigneurie  de  Gastua  , 
passée  dans  la  maison  d'Autriche  en  1400.  Trieste  qui  aujourd'hui  est 
digne  de  remarque  par  sa  richesse ,  l'étendue  de  ses  relations  commer- 
ciales et  la  beauté  de  -son  port  situé  dans  le  golfe  de  Venise ,  est  la 
seule  ville  digne  d'être  nommée  dans  l'histoire  allemande.  Elle  a  suc- 
cédé à  lancienne  Tergestum,  Jadis  les  habitans  étaient  libres ,  mais 
ils  ne  faisaient  usage  de  leur  indépendance  que  pour  exercer  la  piraterie. 

Il  règne  à  Trieste  beaucoup  de  luxe ,  lequel  fournit  depuis  long- 
tems  à  l'entretien  d'un  théâtre  servi  autrefois  par  les  meilleurs  acteurs, 
danseurs  et  virtuoses  de  toute  l'Italie;  c'était,  à  l'imitation  de  Venise, 
une  espScé  de  redoute  ou  d'académie  de  jeux. 

Renfermé  dans  sa  loge ,  chaque  particulier  y  buvait ,  s'y  amusait 
pendant  tout  le  spectacle ,  en  sortait  ivre ,  ruiné ,  ou  pire  encore. 
Les  faillites  de  plusieurs  bonnes  maisons  de  commerce  »  et  le  déran- 
gement de  quantité  de  familles  honnêtes  furent  souvent  la  suite  d'un 
I  tel  établissement ,  le  fléau  des  mœurs.  —  Depuis  on  a  en  partie  ré- 
primé ces  abus ,  ces  excès ,  et  aujourd'hui  Ion  va  à  cette  salle  de 
spectacle  pour  s'y  instruire  en  s^am  usant.  Cependant  l'oii  n'a  que  pallié 
le  mal;  le  vice  ne  s'affiche  plus ,  à  la  vérité ,  mais  il  n'en  existe  pas 
moins.  Tant  que  les  loges  du  théâtre  de  Trieste  resteront  fermées , 
elles  serviront  plus  d'une  fois  de  rendez-vous  au  libertinage  $  et  pen- 
Idant  qu'on  étalera  sur  la  scène  les  plus  beaux,  les  plus  purs  senti- 
liuens ,  les  situations  les  plus  touchantes ,  au  fond  de  ces  boudoirs  on 
|se  permettra  sans  contrainte,  toutes  les  licences  auxquelles  un  tel 
Klieu invite.  Au  reste,  du  moment  qu'une  ville  s'enrichit ,  ces  lieux 
|publics  consacrés  à  l'amusement  des  citoyens,  deviennent  des  maux 
nécessaires  qui  en  préviennent  déplus  grands.  Cest  sans  doute  dan» 
Icette  vue  qu'il  s'est  encore  formé  à  Trieste  un  casin  général.  —  Oa 


,.■1  M 


I 


:-t  n 


.''i 


-■.!i:4- 


I 


r'ii'Vf 


i 


H   A    n  I   T   A  N   s 


D    E 


R    I  C  S  T  E. 


appelle  ainsi  le  rendez-vous,  l'assemblée  de  toutes  les  danseuses;  c'est 
là  qu'elles  font  assaut  de  coquetterie  plus  que  de  parure.  Là,  il  faufleg 
voir  se  mettre ,  pour  ainsi  dire,  sous  les  armes  à  l'arrivée  des  étran- 
gers qui  leur  y  sont  présentés ,  pour  peu  qu'ils  soient  recommanda- 
blés  par  leur  naissance  ou  le  caractère  dont  ils  se  trpuvent  revêtus. 
La  plus  froide  réserve  est  le  premier  accueil  qu'on  obtient  d'elles; 
mais  on  les  punirait  trop  si  on  les  prenait  à  la  lettre.  La  plus  intime 
familiarité  succède  bientôt  à  ce  premier  abord,  et  en  dédommage  sou- 
vent plus  qu'ca  n'aurait  osé  l'espérer  ;  l'étranger  n'est  plus  embarrassé 
que  du  choix.  A  peine  s'est-il  déclaré  le  chevalier  servant  de  l'une  de 
ces  beautés  rassemblées  autour  de  lui  et  dans  l'attente,  qu'une  divi- 
«ion  intestine  éclate  sourdement  et  donnerait  matière  de  réflexions  à 
l'observateur  neutre,  si  l'on  pouvait  jouer  ce  rôle  près  d'un  seie 
qu'embellit  encore  le  désir  de  plaire.  La  beauté  se  hâte  de  jouir  de 
son  triomphe  presque  sans  mystère  ;  et  c'est  alors  qu'on  a  vu  des 
femmes ,  même  aux  yeux  du  public  attentif  et  malin,  quitter  le  bras 
de  leur  mari  pour  donner  le  leur  à  l'étranger  surpris  lui-même  detre 
sitôt  heureux. 

Les  ârtiiaaiies  sobI  plus  coquettes  que  dissolues  ;  leur  costume  an- 
nonce plus  de  facilité  qu'on  ncn  trouve  en  efièt  Elles  ne  sont  point 
revèches  ni  sauvages  ^  mais  elles  ne  savent  point  agacer;  elles  sont 
coiffées  à  la  manière  levantiae,  d'une  pièce  de  toile  retroussée  sur  leur 
tête  en  forme  de  turban  :  elles  portent  une  ceinture  et  un  corset  :  les 
maftches  de  leur  vêlement  retombent  jusque  sur  leur  poignet  leur 
bd^t  de  dessus  tient  beaucoup  de  ceux  des  Orientaux. 

Trieste  exploite  plusieurs  raffineries  de  sucre  «  dont  l'exportation  se  l 
peut  avoir  Ûeu  ^ue  pour  l'intérieur  de  l'AUemAç^c.  On  y  fabrique 
toutes  sortes  de  Hqueurs ,  et  entr'autres  le  marasqain  qui  ne  le  cède  | 
en  rien  à  celui  de  Venise  et  deJZara. 

FivME,  dont  le  gouvernement  relevait  aulreibis  de  rintendancedel 
Trieste ,  est  aujourd'hui  sous  l'administration  hongroise ,  toujours  dé- 
pendante de  la  maison  d'Autriche.  Le  port  de  cette  ville  situé  sur  le 
gotfe  du  Catnère ,  dan^  la  mer  Adriatique,  est  très^achalandé.  C'est  ua| 
entrefiôt  tt^s^intéressant  pour  les  débouc^vés  de  l'intérieur  :  onyen). 
barcfue  presque  toutes  les  marchandises  «t  dénuées  de  la  Hongrie.  I 
Comme  «  Trieste,  on  y  voit  plusieurs  belles  rafiineries  de  sucre.  le i 
^1  est  très>productif,  et  on  y  recueille  beaucoup  de  grains,  deviofi 
«t  d'ezccUens  fruits. 


^ai 


it; 


Mm 


tfefi 


à,  il  faut  les 
se  desétran- 
•commanda- 
ent  revêtus. 
Lent  d'elles) 
L  plus  intime 
tmmage  sou- 
)  embarrassé 
r  de  l'une  de 
quune  divi- 
;  réflexions  à 
ïs  d'un  seie 
de  jouir  de 
l'on  a  vu  des 
quitter  le  bras 
L-mème  d'être 

costume  an- 
le  sont  point 
er;  elles  sont 
ussée  sur  leur 
on  corset  :  les 
poignet.  Leur 

^ortation  ne 
}n  y  fabrique 

i^ui  ne  le  cède 

intendance  de  I 
,  tou)ours  dé- 

le  situé  sur  le  I 

lande.  C'est  oa^  ,•/;  ,.,^  ^, 

leur  :  on  yen. 
te  la  Hongrie.  I 
s  de  sucre.  Ie| 
;tains,dcv»fl«»|^ 


;  ;*:'  î- 


VI.M'. 


'fftllfj 


n  &♦,  »'.M**e  C'    'O0( 


t^T^?' 


i!» 


t*-?)   -Tr.-n'; 


.(Ji.ii     '^.Vf 


MPI 


.1 


.<    ?l 


i{::-T     daSl'^''" 


i-:5    l, 


'tM?>'^ 


h'i'-  i ,   i^t  *' 


■'lot'' :.'      ' 


V  1' 


■(^r.,if).ç^t.  ;.'  -.t  p:.i- 


•VirftJ 


•  *rf-.i; 


«i^    •■•'     '*»       M 


■-%it     -*». 


>•»>' 


V.ïfï'^ 


•„Vi 


•    i    -f? 


■  k>«*; 


ivVi.s"».;  »|-        «^     i."*! 


le.  TV 


.1  i ; t'*"    i  i:    i u 


*       4  .*i» 


;jvt 


i'».:»;'.   »im-6  «uon  j 


</^^*A    >^.^    <4Î'V^'^'  *'^-^^   <'^   *^"^'^"'    ''- 


•<>•?■? 


«t»;    :.»  î^'-ii-t   *   ■'éi^aùn^L   »^fj^-W  iU- 


.  fcM  t  vît  1 N « 


^J!  ;■?,<■' 


suiS^  j<-iU  :  .>» 


Mi-^^j-vk"* 


î^«fc 


dkiJ; 


:•!.{; 


'\n  t 


pi' 


i<nr,rr;-  liîu?  vi 


K^i^  tfirtM-v  n»:n  r/\Mi^  <Rn  cf;»^?-   îv 


5- 


0    V-.. 


?%  *  *v  ft^-j    €■•■.•??? 


ucrr    ii 


K'^..^*«: 


s.. 


jk:     '<'>'JÙ*1'''    ■    tv   ■* 


«r-  l'v  if  »>■•.' 


*^  .^4*. 


#^.  -av: 


Us 


:urpc'^^e{ 


or 


i/srtî! 


ï!.»? 


.^iï 


■lIXK     ii^!»      ^    •■•    •^■'î^  •'>*i^' 


i'f-';it<r  ,:'li-jjR-:te  Çfii('^J<ï 


>i»»?i  fM/tw'  ?w"i  'X^y^ 


JKii-v 


;.aitt%  <;ûi;f:';  ^^i.  isq^m-it^'  .i 


*,,»  iteu   K      Hîlt*» 


d>f    ^ 


'^^rn:»-     f-î 


i^>?»*.    „ 


Tr 


éj ua^n  V  é^M  H  f>y^ 


i'itn^^  /eieyi-  j<yi»jv.luii  ae  Vusîcu.; 


.f!-»  ^tU' 


:|S>« 


•J 


(UUU15»  ::'>='."'■  iï'"s*î:"i^ 


i>i<^'fïttie.  Î4  ;  .î^M^  cettetïnç 


l'%fr*-îtKi?':îmk 


■!\rbl   1^[^S-^^l:^-i-'--^^1^ 


W'i 


M     fî-Kfe-"-:'» 


f.^jfttJe  ,  -;■'* 


beiivi  t^liiiieric9,'iif 


A  -tM  iref 


"lir^  iV?îi*î 


^^  ^,/.r.'^.«.a*4WsWf\>^-:.'«?««Wi»-'- 


Europe 


L'An  2.806. 


Passes .  AuU'icJi 


.■V 


\ 


'  ■■^'■ 


'i  II 


/ 


■  m: 


:  ^yl 


\     fi',  .-■.■;     ■  _' 

^^    ■■■in- 


1  !    "     ',. 


"if- 


A  -il 


'■  ^  ;i:'^ 


MS- 


il  tu 


'*«^.'.  ^  • 


*jri    «OAV.»-.*    H*.i 


*- 


'.'- 


»"«•«»•«  fl(eii«S«,y  ..v^^-a»^,  .j;,. 


''  t 


% 


Habitans  de  la  Morlaquie. 


1j A  Morlaquie  qui  s'étend  le  long  du  golfe  de  Venise,  est  située , 
partie  dans  la  Dalmatîe  vénitienne ,  partie  dans  la  Croatie  ;  elle  oc- 
cupe une  étendue  de  pays  de  vingt-cinq  lieues  de  long  sur  dix  de 
large. 

Les  Morlaques  qui  Vhabitent  sont  composés  des  restes  de  diffcrcns 
peuples  de  l'Illyrie ,  qui  se  dispersèrent  à  l'approche  des  formidables 
émigrations  des  Slaves.  Quoique  Vâpreté  des  lieux  et  leur  origine  con- 
tribuent beaucoup  à  leur  caractère  rude,  entreprenant  et  téméraire ,  ce 
ne  sont  point  pour  cela  des  barbares ,  des  brigands  toujours  prêts  à 
fondre  sur  le  voyageur  qui  passe  aux  environs  de  leurs  montagnes ,  et 
si  leurs  mœurs  sont  encore  sauvages ,  ils  n'en  sont  pas  moins  hospita- 
liers et  sensibles  aux  douceurs  de  famitié  ;  mais  jaloux  jusqu'à  lexcès , 
les  jeunes  filles  et  les  épous^nouvelles  se  retirent  à  l'écart ,  ou  se 
cachent  à  l'abord  d'un  hôte  étranger. 

Un  étranger  qui ,  par  malheur ,  serait  surpris  courtisant  une  femme 
morlaque,  courrait  les  plus  grands  risques  pour  sa  vie  :  les  Morlaques 
sur  cet  article  n'entendent  pas  raison. 

Le  premier  de  tous  les  arts ,  l'agriculture ,  n'est  pas  le  plus  avancé 
chez  les  Morlaquçs.  Leurs  enfans  passent  leur  bas-âge  dans  les  bpis , 
à  garder  les  troupeaux.  Dans  ce  loisir  et  cette  solitude  ,  ils  s'occupent 
de  travaux  en  bois,  qu'ils  exécutent  avec  un  simple  couteau,  et  d'une 
manière  à  prouver  la  disposition  de  '  tr  nation  à  faire  des  progrès 
rapides  dans  les  arts.  PresqujB  toute»  les  k  mmes  savf>nt  brgder  et  frico- 
ter. Leurs  broderies  sont  assez  curieuses  et  parfaitement  égales  des 
deux  côtés  de  l'étoffe. 

liCS  Morlaques  sont  très-superstitieux  ;  ils  çrpient  fermement ,  sur- 
tout les  femmes ,  aux  vampires  et  aux  sorciers. 

Quand  ils  se  rassemblent  dans  une  église,  on  dirait  que  ce  n'est 
qu'imç  seule  et  unique  famille;  toiufr^i^es^ice  sçat  des  enfans  de  la 
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nature ,  qui  sans  distinction ,  sans  observer  de  rang ,  se  tenant  tous 
par  la  main  ,  chantent  dans  la  plus  grande  harmonie  un  cantique  de 
reconnaissance  à  l'Etre  Suprême.  Les  fêtes  religieuses  et  champêtres 
tout-à-la-fois  sont  accompagnées  de  baisers  frcquens  qu'on  se  donne , 
qu'on  se  rend  dans  toute  l'efiiision  du  cœur.  On  se  permet  encore  de 
certaines  libertés  que  nous  trouverions  peu  décentes ,  mais  les  Mor- 
laques  ne  les  trouvent  pas  comme  telles;  ils  disent  que  ce  sont  dés 
badinages  sans  conséquence.  Aussi  c  est  dans  ces  assemblées  que  les 
mariages  s'ébauchent.  Les  enlèvemens  ne  sont  pas  rares ,  mais  ils  n'ont 
jamais  de  suites  fâcheuses  :  il  arrive  rarement  qu'un  Morlaque  désho- 
nore une  fille  ou   l'enlève  contre  sa   volonté  :  dans  un   cas  pareil 
elle  ferait  une  belle  défense;  car  dans  ce  pays  le  sexe  ne  le  cède  pas 
aux  hommes  pour  la  force  et  le  courage.  C'est  toujours  une  conven-^ 
tion  entre  les  amans  pour  se  délivrer  des  importuns  ,  ou  pour  hâter 
le  moment  de  leur  union. 

Les  femmes  morlaques  prennent  quelques  soins  de  leur  personne , 
pendant  qu'elles  sont  libres  ;  mais  après  le  mariage ,  «lies  s'abandonr 
nént  àta  plus  grande  mal-propreté  ,  comme  si  elles  voulaient  justifier 
le  mépris  avec  lequel  leurs  maris  les  traitent. 

Les  filles ,  en  signe  de  leur  virginité,  partent  un  bonnet  d'écarlate 
d'où  descend  d'ordinaire  jusqu'aux  épaules  un  voile  garni  de  franges. 

Une  fille  qnî  donne  atteinte  à  sa  réputation ,  risque  de  se  voir  ar^ 
racher  son  bonnet  rouge  par  le  curé,  en  public,  dans  l'église,  et 
cfavoir  les  cheveux  coupés  en  signe  d'infamie.  Par  cette  raison ,  s'il 
arrive  qu'une  fille  manque  à  son  honneur,  elle  dépose  volonlaire- 
ment  les  marques  de  sa  virginité ,  et  quitte  son  pays  natal. 

Plus  sages  que  nous  dans  leurs  mariages,  les  Morlaquca  pensent 
comme  l'auteur  d'Emile  :  un  chef  de  fàmîHe  n»  répugne  pas  de  don- 
ner son  propre  valet  pour  époux  à  sa  fille  :  c*est  ainsi  qu'en  agissaient 
les  patriarches.  La  convenance  du  cœur  passe  avant  celle  de  la  fortune 
ou  de  la  condition  ,  et  les  deux  conjeints  promis  par  leurs  parens , 
ont  la  liberté  de  renoncer  au  choix  qu'on  a  fait  pour  eux ,  s'ils  ne 
se  plafsent  point  réciproquement  quand  ils  se  visitent.  La  célébration 
jdes  mariages  se  fait  avec  toute  la  pompe  dont  les  Morlaques  sont 


Habita  N8    de    la    Mohlaquie. 


susceptibles.  Lès  cavalcades  ,  les  étendards ,  les  jnstrumensdemusiqvc, 
les  présens ,  les  repas  «  les  bijoux ,  les  chansons  j  les  danses ,  rien  n  est 
épargné. 

Prête  d'entrer  dans  la  maison  de  son  époux ,  on  présente  à  la  mariée 
un  jeune  enfant  qu'elle  caresse.  L'épousée ,  en  entrant  dans  la  maison  , 
se' met  à  genoux  ,  et  baise  le  seuil  de  la  porte.  Il  est  probable  que  les 
MorlaqueS}  qui  ont  eu  plus  d'une  afilaire  à  démêler  avec  les  Romains, 
leur  ont  pris  cette  particularité  ,  ainsi  que  celle  du  crible  rempli 
de  grains  et  de  menus  fruits ,  que  la  mariée  jette  derrière  elle  par 
poignées. 

Le  repas  de  noces  a  une  singularité  ;  c'est  qu*il  commence  par  le 
dessert ,  et  finit  par  le  potage. 

Après  soupe ,  les  trois  invitations  solcmnelles  k  boire  finies,  on  mène 
répoux  dans  la  chambre  nuptiale ,  qui  est  toujours  ou  la  cave ,  ou 
rétable  ordinaire  des  bestiaux  ;  le  couple  au  lit ,  qui  n'est  le  plus  souvent 
qu'une  botte  de  paille ,  le  parrain  écoute  à  la  porte  ;  un  coup  de  pistolet 
annonce  le  moment  heureux.  On  célèbre  ce  grand  événement  par 
une  décharge  générale  de  fusils ,  et  la  chemise  de  la  nouvelle  mariée  est 
promenée  en  triomphe. 

Mais  la  mère  est  punie  si  le  mari  croit  avoir  lieu  de  suspecter  la 
vertu  de  sa  femme  ;  on  s'en  prend  avec  assez  de  raison  à  celle  qui 
l'a  élevée.  Un  des  outrages  que  l'on  fait  à  une  gardienne  si  négligente 
de  l'honneur  de  sa  fille ,  est  de  lui  donner  à  boire  dans  un  gobelet  percé 
au  fond. 

La  fête  du  mariage  chommée ,  tout  le  bon  temps  des  femmes 
morlaques  passe  aussi  ;  leur  nouvel  état  n'est  plus  qu'une  suite  de  mau- 
vais traitemens  :  cependant  on  dit  qu'elles  ne  sont  pas  fâchées  d'être 
battues  par  leurs  maris  ,  »t  quelquefois  même  par  leurs  amans  ;  mais 
elles  ont  quelque  chose  de  plus  dur  à  supporter  encore  :  c'est  le  mépris,- 
pire  sans  doute  que  les  coups  de  bâton.  Le  plus  poli  d'entre  les  maris 
morlaques  ,  se  sert ,  en  parlant  de  sa  femme  ,  de  cette  formule ,  sauf 
votre  respect. 

Jamais  un  mari  ne  souffre  sa  femm  e  dormir  sur  le  même  châlit  où 
il  repose;  la  pauvre  malheureuse  couche  à  côté,  sur  le  plancher. 

Les  Morlaques ,  dans  l'iAtérieur  de  leurs  habitations ,  ne  sont  rien 
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moins  que  commodément  et  élégamment  :  le  même  toit  couvre  les 
hommes ,  les  femmes,  le  maître,  les  valets  et  le  bétail  ;  la  porte  de  la 
cabane  sert  en  même  temps  de  cheminée. 

Les  Morlaques  doivent  sans  doute  encore  aux  Romains  ,  l'idée  sin- 
gulière de  louer  des  pleureuses  pour  accompagner  fusqu  à  Téglise  le 
cadavre  des  morts ,  recouvert  d'une  toile  blanche.  I«  retour  du  con- 
voi  est  moins  triste  ;  d'amples  libations  de  vin  noient  le  chagrin  des 
buveurs. 

Pour  marquer  le  deuil ,  on  laisse  croître  sa  barbe  pendant  quelque 
temps  ,  et  on  se  coitie  d  un  bonnet  bleu  ou  violet  ;  les  fcmnies  s'enve- 
loppent la  tête  d'un  mouchoir  bleu  ou  noir,  et  couvrent  de  noir  tout 
ce  qui  est  rouge  dans  leur  habillement. 

Pendant  la  première  année  de  la  mort,  les  femmes  morlaques  vont 
au  moins  chaque  jour  de  fêtes  faire  de  nouvelles  lamentations  sur  le 
tombeau  de  leurs  parens ,  qu'elles  sèment  de  fleurs  et  d'herbes  odo- 
riférantes; elles  parlent  au  défunt  comme  s'il  pouvait  leur  répondre; 
elles  le  chargent  de  commissions  pour  lantre  monde  ,  en  lui  en  de- 
mandant des  nouvelles.  Ces  scènes  de  douleur  se  chantent  d'un  ton 
lamentable^  et  dans  un  style  mesuré.  _      ■ 

D'après  ce  tableau  des  mœurs  des  Morlaques ,  on  ne  dqit  pas  s'atten- 
dre à  les  rencontrer  réunis  et  renfe^rmés  dans  l'enceinte  des  viilei» 
fortes  ;  les  endroits  où  ils  se  rassemblent  en  plus  grand  nombre,  n'o0rent 
l'aspect  que  de  quelques  villages  isolés  ,  et  il  n'y  a  que  les  principaux: 
de  ces  bourgs  qui  aient  des  noms  auxquels  les  géographes  ont  à  peine 
fait  attention. 

Les  Morlaques  parlent  les  langues  illyrienne  et  esclavonne;  ils  son( 
pour  la  plupart  catholiques  rQmaIns  \  les  autres  suivent  le  rit  grec. 
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*i-. 


; 


''pRENTB-DETTX  lîeaes  de  lorîgj^îngt  de  large,  sont  ia  mesnre  et  for- 
ment l'étendue  de  la  Stirie  qui ,  du  côté  du  levant ,  touche  à  la  Hongrie  ; 
à  la  Carniole  au  midi  ;  à  la  Carinthie  au  couchant  )  l'Autriche  l'ayoisine 
au  sud.  On  distingue  la  haute  et  basse  Stirie. 

La  principale  richesse  des  Stiriens  est  dans  leur  industrie.  Elle  fertilise 
les  monts  sourcilleux  et  arides  dont  le  haut  pays  est  hérissé.  La  main  de 
l'homme  supplée  à  celle  de  la  nature  qai  n'a  presque  rien  fait  pour  ce 
pays.  L'inégalité  du  terrain  y  rend  la  charrue  impraticable.  Les  laborieux 
habitants  y  transportent  dans  des  paniers  l'engrais  et  la  houille  nécessaireg 
à  la  culture  du  froment ,  qui  n'y  réussit  pas  beaucoup ,  et  du  lin  qui  les 
en  dédommage.  La  partie  du  sol  absolument  sauvage  et  rebelle  à  la  main 
du  laboureur,  n'est  pas  tout-d-fait  perdue-,  on  y  recueille  en  abondance  la 
grande  lavande  qu'on  fait  entrer  utilement  dans  le  commerce.  En  sorte 
que  rhabitant  de  la  Stirie  ,  vit  content  nu  sein  de  ses  montagnes  et  de  sa 
famille,  et  est  très- peu  tenté  d'en  sortir.  Il  ne  redoute  d'autre  fléau  que 
celui  de  la  guerre. 

Philosophe  sans  le  savoir,  riche  en  bornanl  ses  désirs,  il  consent  à  passer 
quatre  mois  de  l'année  enseveli  sous  la  neige.  L'ennui ,  ce  poison  lent  des 
grjndes  villes  lui  est  inconnu.  Les  devoirs  domestiques  sont  pour  lui  des 
plaisirs  qui  abrègent  la  longue  saison  des  frimats:  doublement  heureux  , 
puisqu'il  ne  doit  qu'à  lui  son  bonheur ,  il  ne  soupçonne  pas  un  monde 
meilleur  que  celui  qu'il  habite.  Il  ne  se  plaint  pas  de  la  nature  ;  il  ne  lut 
reproche  pas  de  lui  avoir  fait  un  don  fatal ,  en  plaçant  son  existence  parmi 
des  roches  arides  et  tristes ,  que  son  bras  a  su  convertir  en  jardins  feitiles 
et  riants.  Comme  les  Stiriens  s'amusent  de  l'étonnement  du  voyageur  qui , 
en  gravissant  leurs  rocs,  craignait  de  n*y  rencontrer  aucune  trace  humaine  ! 
A  peine  en  a-l-il  franchi  quelques-nns,  qu'il  se  trouve  agréablement  surpris 
à  la  vue  des  vergers  qui  s'offrent  à  lui  de  toutes  parts  sur  sa  roule.  Là ,  il 
repose  st\s  yeux  sur  (lu  gazon  frais,  et  respire  un  air  pur  chargé  du  parlum 
<^  s  |)!aiUos  aromatiques  qu'on  y  cultive.  Plus  loin,  des  troupeaux  bien 
n«;i!rr;s  y- couvrent  de  petites  plaines  ,  ou  se  baignent  dans  de  pctils  lacs 
■ùV'.ai  vive  rt  poissonneuse.  Poiat  Je  terrains  en  friche. 

Si(i-  les  cÔLiaux  de  la  Dasse-Slirie  ,  on  recueille  d'excellents  vins,  les 
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champs  sont  clos  par  des  treilles  de  vignes  ;  ce  qui  vaut  bien  nos  haies 
stériles.  Les  pois ,  les  fèves  et  le  froment  s'y  récoltent  en  abondance  ;  mais 
le  paysan  ne  ihange  que  du  pain  de  maïs  :  ce  grain  ëlant  le  seul  que  les 
percepteurs  de  la  dîme  exemptent.        -.^ -- "    ~  -.-,-*».— w.-* 

Yingl-six  villes  et  cinq  cents  châteaux  pèsent  sur  les  deux  Stiries  ;  mais 
elles  comptent  deux  cents  villages.  Gratz  est  la  capitale  de  cette  double 
contrée;  et  Scckam  est  la  résidence  de  l'évéque,  dans  un  château  élevé  , 
dont  la  tour  a  été  construite  aux  dépens  de  plusieurs  fabriques  anciennes. 
Les  pierres  sont  couvertes  d'inscriptions  mutilées.  Nos  descendants  nous 
rendront  sans  doute  la  pareille.  Nous  l'aurons  plus  méritée  ,  et  nous  y  per- 
drons moins  peut-être  que  nos  aïeux. 

Tous  les  ouvrages  de  fer  et  d'acier  fabriqués  en  ce  pays  sont  très- 

estimés. 
En  Stirie,  les  personnes  riches  ou  d    haut  rang,  ont  adopté  ,  comme 

presque  par-tout  ailleurs  ,  le  costume  français.  Nous  donnons  ici  celui  de 

la  bourgeoisie  et  des  classes  inférieures. 
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Habitants  de  la  Hongrie. 


Les  Hongroif,  aortû.d*  Palu$  Méoeidês  ^  et  maîtres  de  la  Pannonie, 
furent  d'abord  des  guerriers  farouches,  sans  civilisation,  et  ne  reconnais- 
saut  pour  code  que  la  loi  du  plus  fort.  Leurs  vêtements  étaient  faits  avec  de 
la  toile  et  des  peaux  de  rats  sauvages  cousues  ensemble ,  qu'ils  no  quittaient 
que  lorsqu'ils  tombaieni  «n  lambeaux.  Sur  leurs  tètes ,  étaient  des  chapeaux 
recourbés ,  et  leurs  jambes  velues  étaient  couvertes  de  peaux  de  boucs. 
Comme  les  Tartares^  toujours  à  cheval,  ils  servaient  d'escortes  à  leurs 
familles.  On  a  vu  de  leurs  épouses  avoir  été  successivement  filles ,  femmes 
et  mères ,  sans  avoir  une  seule  fois  quitté  les  charriots.  Le  don  d'une  pe- 
tite idole  priapique ,  auquel  la  superstition  attachait  beaucoup  de  prix ,  ser- 
vait à  la  conclusion  des  mariages.  Le  mari  se  chargeait  de  cet  envoi,  et 
n'y  attachait ,  ainsi  que  sa  future  ,  aucune  idée  d'indécence. 

Les  Hongrois  furent  les  descendants  de  ces  Huns ,  soldats  si  renommés 
par  leur  bravoure,  qui  n'estimaient  dans  leur  roi  que  ses  talents  militaires  , 
sa  force  personnelle ,  son  intrépidité  et  les  victoires  qu'il  avait  remportées* 
Aujourd'hui  même  encore ,  les  Hongrois  qui  ont  conservé  quelque  chose 
de  la  fierté  de  leurs  ancêtres ,  de  ce  caractère  national  qui  leur  est  propre  ; 
au  jour  du  couronnement  de  leur  souverain,  mettent  un  sabre  dans  ses 
mains:  c'est  ainsi  qu'ils  lui  rappellent  l'engagement  qu'il  a  contracté  de 
défendre  la  patrie,  de  proléger  ses  sujets ,  de  savoir  combattre  et  vaincre. 
La  bravoure  fit  des  saints  chez  les  Hongrois  :  l'apothéose  d'£tienne ,  apâtre 
et  législateur  de  la  Hongrie,  celui  du  bienheureux  Ladislasy  furent  ratifies 
par  la  nation  ,  parce  qu'ils  joignaient  aux  vertus  religieuses  les  brillantes 
qualités  des  guerriers. 

Le  sol  hongrois  n'est  point  changé  j  susceptible  d'amélioration ,  on  pour- 
rait doubler  les  produits  de  l'agriculture ,  si  l'hommo  des  campagnes  pou- 
vait être ,  par  des  propriétés,  attaché  à  son  pays,  et  si ,  toujours  cultivateur 
au  profit  d'un  seigneur,  il  n'était  obligé  de  travailler  pour  un  modique 
salaire. 

La  Hangrie  a  environ  a4o  lieues  de  long  sur  loo  de  large.  Située  sur  le 
Danube,  elle  est  bornée  au  N.  par  la  Pologne ,  à  PO.  par  l'Allemagne,  à 
!*£.  et  S.  par  la  Turquie.  Elle  se  divise  en  haute  et  basse.  La  haute  con- 
tient 24  comtés,  et  la  basse  i4.  Elle  est  arrosée  par  le  Danube ,  la  Save ,  la 
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a  Hasitakts    de    la    Hongrie. 

lirave,  laTeisse^et  nombre  d'autres  rivières,  qui  sont  si  poissonneuses, 
qu'on  donne  le  poisson  aux  animaux. 

Bude ,  capitale  de  la  Basse-Hongrie ,  ville  très-commerçante ,  fut  autre- 
fois le  séjour  des  rois.  Les  campagnes  qui  l'environnent  produisent  des  vins 
estimés  et  des  melons  délicieux.  Le  territoire  de  Bude  ressemble  à  une 
vaste  serre  chaude  ;  les  sources  d'eaux  thermales  qui  s'y  trouvent  sont  en 
quelques  endroits  bouillantes,  au  point  d'y  pouvoir  cuire  un  œuf.  Ce  fut 
h  Bude  que  la  reine  de  Hongrie ,  de  glorieuse  mémoire ,  échappée  de 
Vienne  ,  vint  chercher  un  asile ,  emportant  avec  elle  ce  qu'elle  avait  de 
plus  précieux. 

Preahoitrg ,  ville  considérable ,  est  la  capitale  de  la  Haute-Hongrie.  C'est 
la  résidence  du  palatin  de  Hongrie.  Elle  est  sur  la  rive  gauche  du  Da- 
nube ,  dans  un  pays  fertile  et  abondant  en  bon  vin  et  en  bëtail. 

La  Hongrie  en  général  est  riche  en  tout  ce  qui  est  nécessaire  à  la  vie  ; 
les  vins  y  sont  excellents ,  sur-tout  celui  do  Tokay.  On  y  trouve  des  mines 
d'or ,  d'argent ,  de  cuivre  et  de  fer.  Le  gibier  y  est  si  commun ,  que  pour 
empêcher  le  dégât  qu'il  ferait ,  la  chasse  est  permise  à  tout  le  monde.  La 
religion  catholique  y  est  la  dominante^  mais  les  autres  religions  y  sont 
tolérées. 

La  Slirie ,  l'Autriche  et  la  Moravie  bornent  la  Hongrie  du  côté  de  l'oc- 
cident; au  nord,  elle  est  environnée  par  la  Pologne  \  au  midi ,  elle  est 
limitée  par  la  Turquie  Européenne. 

Les  habitants  de  la  Hongrie  portent  tous  le  vêlement  des  hussards.  Les 
femmes  ont  la  tête  recouverte  d'un  petit  bonnet  garni  de  pelleteries  ;  elles 
portent  une  petite  veste  en  forme  de  spencer ,  garnie  très-élégamment  do 
fourrures  ;  le  reste  de  leur  costume  est  pareil  à  celui  de  nos  dames  fran- 
çaises! 
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Habitants  de  Venise. 


^oiXAirrE-cr-noirZE  iLcss^élefirient  s«r le» borâs de k  mer  Adria- 
tique ;  quelques  milliers  de  Huns  et  de  Vinigotîi»  éclkaippés  an  sac  dé 
Fadoue  et  d'Aquilée  que  les  Huns  et  les  YisTgotlls  Tenaient  de  réduire  en 
cendres ,  vinrent  se  réfugier  sur  leurs  plages  désertes  :  il  y  bâtirent  des 
cabanes;  ils  se  formèrent  une  patrie  ,  et  bientôt,  de  misérables  pécbeur» 
qui  côtoyaient  les  rivages  de  Rialto ,  ils  ne  tardèrent  pas  à  se  faire  con- 
naître par  leur  commerce  et  leur  industrie ,  sous  le  nom  de  Natfigatettrs 
de  fenise. 

Pepin-le-bref ,  roi  de  France  ,  lui  donna  le  nom  qu'elle  porte  encore 
aujourd'hui ,  el  l'exempta  du  tribiU  qu'elle  payait  aux  Lombard'9.  L'em-^ 
pereur  Léon  la  reudit  indcpcudanle,  et  lui  laissa  la  liberté  de  choisir  son 
duc  ou  doge.  Venise  derint  une  des  cités  les  plus  riclics  de  KnnÎTers;  sa 
grandeur  s'accrut  avec  ses  richesses  ;  mais  elle  avait  excité  la  jalousie  de» 
Jouissances  voisines  j  sa  gloire  fut  éclipsée  à  la  journée  ^Egnndel ,  et 
la  découverte  du  Cap  de  Bonns-Espéranee  lui  fit  perdre  le  sceptre  de 
Neptune. 

Venise  est  l'une  des  plus  belles,  des  plus  ridiès,  des  plus  célèbres  et 
ri e<»  plus  considérables  villes  du  monde,  eti  Italie.  On  y  ceirpte  200,000 
babilarls.  File  est  traversée  dans  tous  les  sens,  d'un  grand  nombre  de 
c»TTaux  bordés  de  beaux  quais ,  et  qui  la  divisent  en  nue  quantité  prodi- 
gieuse d'îles;  de  sorte  qu'il  n'y  a  presque  pas  d^endroîts  où  l'on  ne  puisse 
nborder  en  barques.  De  quelque  côté  qu'on  y  arrive,  l'aspect  en  est  également 
beau  el  singulier.  Les  rues  y  sont  fort  étroites;  mais  comme  on  n'y  trouve 
pas  de  voitures,  on  y  marche  commodément;  ceux  qui  ne  veulent  pas  aller 
à  pied ,  vont  en  gOLdoles  sur  les  canaux.  La  ville  est  toute  b-' lie  sur  pilotis. 
Son  commerce  consiste  principalement  en  étoffes  de  soie ,  en  points  , 
ouvrages  de  verre  et  glaces  de  miroirs ,  etc. ,  etc. 

Le  gouvernement  de  Venise  avait  des  formes  républicaines  ;  elle  con- 
naissait le  mot  liberté  ;  mais  elle  ne  connaissait  point  ses  douces  préroga- 
tives. Les  nobles  seuls  avaient  part  au  Gouvernement ,  et  le  peuple  était 
vraiment  esclave.  Il  y  avait  un  doge  à  Venise  ,  qui  n'avait  que  les  hon- 
neurs de  la  souveraineté;  c'était  lui  qui ,  dans  une  ridicule,  mais  magni- 
fique cérémonie,  épousait  la  mer  Adriatique.  Le  conseil  i!ies Dix,  si  terrible. 
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Habitants    de     Venise. 


et  dont  le  pouvoir  était  aussi  redoutable  que  celui  du  Saint -Office, 
exerçait  toutes  les  fonctions  de  l'autorité.  Il  y  avait  aussi  les  Avogadora^ 
si  chers  au  peuple.  .       . 

La  republique  de  Venise  a ,  depuis  l'entrée  des  Français ,  perdu  son  gou- 
vernement. La  paix  de  Luncville  lui  avait  donné  l'empereur  pour  maître; 
elle  fut  alors  soumise  aux  mêmes  lois  que  les  peuples  de  la  maison  d'Autriche. 
Celle  de  Fresbourg  l'a  réunie  au  royaume  d'Italie. 

Le  peuple  de  Venise  n'aura  plus  son  carnaval  licencieux  auquel  il 
s'abandonnait  avec  ivresse.  Cette  fêle  bruyante  et  bizarre  attirait  daus  la 
ville  une  foule  innombrable  d'étrangers. 

Il  y  a  sept  salles  de  spectacle  à  Venise ,  ouvertes  pendant  une  partie  de 
l'année.  C'est  au  théâtre  de  San-Benedetlo  où  se  trouve  l'élite  des  virtuoses 
de  l'Italie,  dans  léchant,  la  pantomime  et  la  danse,  que  le  grand  opéra 
est  joué. 

Le  peuple  se  livre  au  plaisir  et  les  grands  aSIeclent  beaucoup  de  réserve. 
Le  nombre  de  femmes  publiques  était  autrefois  très-considérable  à  Venise  \ 
il  a  beaucoup  diminué. 

Les  femmes  se  mettent  avec  goût  et  de  la  manière  la  plus  voluptueuse; 
elles  portent  un  jupon  noir  ,  ni  trop  court ,  ni  trop  long  ,  garni  ordinai- 
rement en  gaze  noire  :  un  corset  de  couleur  à  volonté ,  à  manches  en 
amadis ,  fait  valoir  une  taille  svelte  et  forme'e  de  la  main  des  Grâces  ;  un 
"  mezzo  (  pièce  de  taffetas  noir  plus  longue  que  large  y  et  nouée  par  der- 
rière ),  garni  de  longues  dentelles  plus  ou  moins  riches,  lui  enveloppe 
artisteracnt  la  tête ,  et  ne  laisse  voir  de  la  figure  que  ce  qu'il  faut  pour 
tourmenter  les  curieux  et  les  amateurs  :  une  gaze  légère  couvre  l'embon- 
point d'une  gorge  toujours  assez  belle  dans  ces  climats  ;  leurs  bras  et  leur 
pol  sont  garnis  assez  souvent  de  petites  chaînes  d'or.  ^ 
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Habitants  du  Tirol. 


JLi  B  TiRot ,  pris  en  gtSn^ral ,  est  borné  au  noriftpar  la  "Éavlhref  au  levant  par 
Tarchevé^hé  de  Salubourg,  la  Carinlhio ,  et  les  Élals  de  Venise  ;  au  midi , 
par  les  mêmes  États,  qui  le  bornent  aussi  au  couchant  avec  la  Valleline , 
le  pays  des  Crisonsef  laSonabé.  Son  étendue  du  midi  au  nord  est  d'environ 
45  lieues  communes  de  France  ,  et  d'autant  du  levant  au  couchant. 

Le  pays,  quoique  rempli  de  montagnes ,  presque  toujours  couvertes  de 
neiges,  ne  laisse  pas  de  fournir  aux  habitants  autant  de  grains  qu'ils  en 
peuvent  consommer,  et  ils  y  recueillent  du  vin  qui  est  fort  bon  :  les  mon- 
tagnes fournissent  des  mines  d'argent,  de  cuivre  et  même  d'or ,  et  quantité 
de  chamois  :  le  bétail  y  abonde.  Sa  situation  entre  l'Allemagne  et  l'Italie  y 
procure  un  commerce  assez  vif  :  l'air  du  pays  y  est  fort  sain,  et  il  n'est  pas 
rare  d'y  voir  des  vieillards  âgés  do  cent  ans. 

Les  Tiroliens  passent  pour  industrieux  et  bons  soldats  ;  il  sont  laborieux 
et  modestes  ;  mais  ils  ne  séjournent  pas  volontiers  dans  leur  terre  natale  : 
sitôt  qu'ils  peuvent  s'expatrier ,  ils  vont  porter  leur  industrie  dans  des 
contrées  plus  en  état  de  l'apprécier.  Mais  ils  feraient  peut-être  aussi  bien 
de  vivre  oh  ils  sont  nés ,  car  ils  ne  trouvent  presque  nulle  part  le  beau 
privilège  dont  ils  jouissent  chez  eux  :  Aux  Etats  du  Tirol ,  les  payans  sont 
comptés  pour  quelque  chose  dans  leurs  propres  affaires  ,  et  forment  un 
ordre  dont  le  sufirage  est  nécessaire  pour  asseoir  une  imposition  proposée 
par  le  souverain  :  le  Tirol  est  favorisé  aussi  d'une  autre  immunité  non  moins 
précieuse  ;  il  est  exempt  de  la  garnison  impériale  et  a  le  droit  de  lever  des 
troupes  pour  sa  propre  défense. 

On  désirerait  '^4u8  d'instruction  dans  ce  pays ,  mais  il  n'y  a  d'université 
qu'à  Inspruck ,  capitale  de  tout  le  comté  j  belle  ville ,  érigée  comme  telle 
depuis  ia34. 

Le  Tirol  a  fait  anciennement  partie  de  la  province  romaine  de  Rhélie  : 
il  fit  ensuite  partie  de  la  Bavière  et  fut  connu  sous  le  nom  de  duché  de 
Méranie ,  du  nom  de  la  ville  de  Méran  son  ancienne  capitale  :  il  a  pris  celui 
de  Tirol  d'un  ancien  château  taillé  en  partie  dans  le  roc ,'  et  situé  sur  une 
haute  montagne ,  auprès  des  sources  de  l'Adige  :  il  est  partagé  en  comté 
de  Tirol  et  en  évèchés  de  Srixen  et  de  Trente.  Aujourd'hui  une  partie  du 
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Tirol  est  passée  sons  la  domination  buraroise,  et  l'autre  fait  partie  du 
rojaume  d'Italie. 

£n  général,  les  femmes  sont  peu  distinguées  des  hommes  parles  hahiis: 
les  deux  sexes  portent  des  chapeaux  de  diverses  couleurs. 

Quant  au  costume  des  paysans  de  ces  cantons,  le  corset  de  la  paysanne 
est  fermé  comme  une  veste  jusque  sous  le  menton.  —  Le  paysan  conserve 
les  larges  hant-de-chausses  de  ses  pères.  Il  porte  toujours  une  aigrette  à 
son  chapeau,  un  tablier  pointu  par  le  bas,  et  placé  fort  haut  aur  sou 
estomac. 
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Habitants  de  Passaw. 


1  âits  rivières,  le  Danube,  Tlnn  et  l'Jllz  se  joignent  Cfn  xm  point  et' 
It 'ëft^iiB»Bâyièi'e  en  Allemagne.  Â  ce  confinent  triple,  on  a  Hli,  il  y 
a  l^ng-temps,  trois  villea,  Innstat,  Ilstat  et  Paaaaw ,  connnès  sous  le 
dernier  nom ,  et  célèbres  dans  l'histoire  sous  celui  de  Paktva-ctwtra  oa' 
Patavia,Jjes  eaux  du  Danube,  principalement  les  bautes  montagnes,  lui 
servent  de  fortifications  naturelles  -,  cependant ,  elle  n'est  pas  dénuée 
d'ouvrages  de  guerre,  car  cette  citd  est  considérable,  tant  h  cause  de  son 
titfe  d'impériale,  que  par  son  cvêché  sufi'ragant  de  Salzbourg.  Son  prélat 
est  prince  du  Saint-Empire.  L'an  i55a,  on  y  passa  un  traite  qui  donna 
naissance  à  ce  proverbe  français  :  c*eal  la  transaction  de  Pasêaw,  chacun 
garde  ce  qt^ il  a  reçu.  Si  la  maison  d'Autriche  avait  toujours  en  ce  proverbe 
en  vénération,  que  de  sang  humain  elle  eût  épargné  !  que  de  beaux  pays 
n'eussent  point  été  ravagés  par  la  guerre  1  Le  duc  de  Bavière  y  battit  lea 
hupëriaux  en  170?,  et  prît  la  ville  Tannée  suivante. 

Passade-  esta  a5  lieues  de  Ratisbonne,  3^  de  Munich,  54  de  Vienne 
et  70  d'UIm.  On  met  i5  heures  pour  aller  de  Passaw  à  Straubingue, 
10  heures  de  Passaw  à  Lintz ,  34  heures  de  Passaw  à  Tyrnstain^  46  heures 
de  Passaw  à  Vienne,  et  1 10  heures  d'UIm  à  cette  capitale. 

Jadis  l'évéché  de  cette  province  de  Bavière  était  à  Lorch.  En  transpor- 
tant le  siège  épiscopal  à  Passaw,  on  y  fonda  un  chapitre  fort  riche,  de 
a5  canonicats.  Le  pape  Benoit  XIII,  l'exempta  de  la  juridiction  de  l'arche* 
véque  de  Sallzbuurg,  dont  pourtant  il  relève  toujours  pour  le  spirituel. 
Cet  arrangement  conclu  en  1 7 1 8 ,  fut  confirmé  par  une  bulle  de  Clément  XI T, 
en  1732-,  en  sorte  que  l'évêque  de  Passaw  est  seigneur  temporel,  et  en 
cette  qualité  touche  tous  les  ans  4o  mille  écus  d'Allemagne  pour  ses 
honoraires,  ce  qui  est  fort  honnête ,  sans  doute.  Ces  petits  détails  sont 
peut-être  d'un  intérêt  médiocre  pour  un  Français,  mais  j'ai  voulu  rendre 
mon  entreprise  véritablement  digne  de  son  titre  :  Encyclopédie  des  Voyages, 
et  par  conséquent  être  utile  aux  lecteurs  de  tous  les  pays. 

Passaw  donc,  l'une  des  plus  considérables  villes  do  l'Empire  Germa- 
nique ,  n'en  est  pas  la  plus  belle.  La  plupart  de  ses  rues  sont  tortueuses  , 
étroites  et  mal-saines;  on  n'a  point,  comme  à  Nancy,  en  France,  usé  de 
cordeau  pour  les  aligner;  principalement  les  rues  d'ILstat  et  d'Innstat.  Celles 
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de  la  tierce  partie  do  la  ville,  qui  donne  ion  nom  He  Pawaw  au\  deux 
autre» ,  sont  un  peu  plus  commodes.  Ilstat  sur-tout  est  i-eserrée  entre  d*  ux 
Uiontagnes  qui  la  dominent  entièrement.  Mais  sur  l'une  des  élévation*,  ae 
trouve  le  superbe  château  de  Nvéque,  lequel  jouit  de  la  plusbeHe  vuf.  Placd 
sur  le  donjon ,  on  plonge  tout  k  fait  sur  les  trois  villes ,  dont  on  voit  la  dinpo- 
•ition  respective.  Elles  communiquent  entr'ellcs  par  trois  poiitnns,  un  puur 
chaque  rivière ,  mais  celui  d'ills  n'est  pas  à  comparer  à  ceux  de  l'Inn  et  du 
Danube.  Passaw  est  honorée  de  l'église  épi.scopaie,  qui  chI  d'une  arcliilrc- 
ture  admirable)  elle  est  dëdiée  à  S.  Etienne,  patron  de  toute  l'Aile- 
magne,  et  principalement  de  Vienne  en  Autriche.  Elle  renferme  plusieurs 
beaux  tombeaux  de  ces  évéques.  Le  palais  dpiscopal  est  au  dessus. 

Les  habitants  de  Passawsont  d'un  bon  naturel.  Les  hommes  n'apportent 
pas  beaucoup  de  recherches  dans  leur  costume  :  qu'on  se  figure  celui  de  nos 
fermiers  aisés  de  France.  Les  femmes  sont  un  peu  plus  susceptibles  de 
parure,  comme  par-tout  ailleurs.  Celles  qui  sont  mariées  ne  se  cuîffcnt  pas 
très-haut, elles  sont  habillées  acscz  juste,  et  ont  des  pansa  la  manche  de  lear 
robe.  Les  jeunes  filles,  à  l'exception  de  leur  bonnet  de  poil,  ont  beaucoup 
d'analogie  avQc  la  manière  de  se  mettre  des  religieuses. 
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d«  la  fierCP  partie  ii»r  ^a  *;<  *  ,  <|ui  toiot'  s.i>r<  non»  '^-^  Pa^au  ùv\  ri  *  - 
«mr»"»,  3onl  un  pî'tî  ''m  fillfl«!  H\2t-  itfiiat  ?tir  tniit  «^4  f^TwiMH^^iJlrf.  d^*»^ 
imoutagnt^  qui  In  <j(>U'aa«til  «îritUi-eniPiil  Mais  sur  l'ii/tfî  d-e"*  f 'it.-»rn»n. .  Hf 
<rmivt  lo .»rjnjcrlie  wh.A«'.audt!iVvfS<uft,  ii-quffl  ymh  He,  !<*  p!u* belle  vm  .  P'^c^ 
imile<t<'nioa,  «vv  pViu^clou*  *  r<>'tsttrlc.v  A'V%illes,clu»»i  on  voil  uji»iif^i 
sàtï»>n  rMp*rctivc.  F.Hb'  **omra«..i«i|ap«l[  rnlr''t'«s  p?r  trois  poiitonK.  uvi  |kïûï 
r>iîqor  rlvtèr* .,  raai»  <:f»Kû  d'H^»  nW  p^  «  r»*»«)ï»rer  «  ceux  (1«  VUm  ♦,'*  •-• 

t«;r^aiimJr5Uje}  elle  <«i  décline  è   "  •»r«M   de  ioutc  î^iik 

^v  ai«*&:lbot*p  df  rt'rHWeKvS  4»n»  Ipurcof^aîRe  :  cjaion  se  %urc  ccluj  ér  i^nt 
îhrmtevi  ^\^>  *lii  l?'ranc<  .  r«i  f«4riîAeî  «ont  nu.  p«i^  plu»  su*c<'pl".l>îir  ,ï« 

^'«s-fcautjiïiîctsoTU  hakht'li';fK.H?**îi  ptslr,  '% ont  v(<s  pana  la  mùticht  à?  it-M 
i'ol>«.  f#c«  jean^s  filtt?»,,  À  res;r*.';ptitni  de  leur  bor\aef  «le  pfui ,  «Mil  he4,uc<.t;|i» 
4'âQ&l(>£b  avec  U  sJl&rii^ti^  tii.  ^  iiietu»  d«»  i-etigifiuses, 
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Habitans  de  la  Bavière. 
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JL  c  S  habitans  de  la  Bavière  ont  un«  origine  gauloise  ;  ils  descendent 
de  ces  Boj-ens  établis  ,  il  y  a  des  siècles  ,  dans  la  Gaule  Lyonnaise  , 
proprement  dite.  César  qui  les  vainquif  ainsi  que  les  Helvétiens  aux- 
quels ils  s^ëtoient  unis  ,  leur  assigna  poUr  patrie  la  contrée  qu'ils  culti- 
vent aujourd'hui.  La  ville  de  Ratisbonne  fut  bâtie  par  Tibère;  des  Ro- 
mains envoyés  par  ce  prince  y  formèrent  une  colonie  ;  ils  changèrent 
les  moeurs  des  hubitans,  La  Bavière  fut  ensuite  gouvernée  par  des  comtes , 
des  rois  et  des  ducs.  i '•;•...•;  .;  .  , 

La  Bavière  est  susceptible  de  culture.  Les  parcs  dés  châteaux  et  leè 
chapitres  nobles  nuisent  à  la  population  et  à  la  fécondité  de  son  terroir. 

C'est  en  Bavière  que  fut  fondé  l'ordre  de  Su-Georges  ,  les  chevaliers 
de  la  Vierge  Marie.  La  légende  inscrite  au  revers  de  la  croix  de  St.- 
Georges  est  belle  et  consolante  :  Justus  ut  palmajlorebit.  Il  faut  compter 
seize  quartiers  de  noblesse  pour  obtenir  l'honneur  d'être  inscrit  sur  le 
livre  des  chevaliers.  ^ 

A  MuTiich,  capitale  de  la  Haute  et  de  la  Basse-Bavière  ,  et  à  IngolS" 
tadf  l'une  des  plus  fortes  places  de  l'Allemagne  sur  le  Danube  ,  sont 
deux  universités  célèbres.  Mais  ces  contrées  ont  encore  pour  les  illustrer 
des  champs  bien  cultivés ,  des  manufactures  renommées  où  l'on  fabrique 
de  gros  draps ,  des  étoffes  de  laine  ,  de  coton  et  de  soie  ,  de  velours  ,  de 
la  tapisserie ,  des  bas,  etc.  Des  troupeaux  de  sangliers  erroient  autre- 
fois ,   dit  Pline  ,  dans  les  forêts  de  la  Bavière. 

Dans  le  duché  de  la  Bavière  se  trouvent  enclavés  plusieurs  petits  états 
d'Allemagne.  L'évêché  de  Salzbourg  est  le  plus  considérable.  C'est  un 
pays  fertile ,  riche  en  pâturage.  Le  prince  de  Salzbourg  réunit  en  sa 
personne  les  deux  caractères  sacrés  ,  la  souveraineté  temporelle  et  spi- 
rituelle. Aux  environs  de  Salzbourg  ,  dans  un  village,  on  trouve  des 
bains  médicinaux.  La  principauté  de  Neubourg  est  du  domaine  de  la 
Bavière  ainsi  que  la  principauté  de  SaulzbacJu  On  trouve  encore  dans 
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eet  ëlectorat  deux  villes  remarquables  ,  Ratisbonne  y  qui  est  très- 
connue  ;  et  Nassau,  siège  d'un  autre  ëvcchë  «  qui  a  une  cathédrale, 
qu'on  dit  la  plus  belle  ëglise  de  toute  l'Allemagne. 

Le  cercle  de  la  Bavière  est  borné  au  nord  par  la  Bohême  et  la  Fran* 
conie  ;  à  l'orient  et  au  midi ,  par  le  cercle  d'Autriche  ;  et  à  l'occident , 
par  la  Souabe. 

Les  Bavarois  na  sont  pas  toujours  bienfaits ,  mais  fortement  consti-« 
tués.  I^es  femmes  sont  assez  jolies. 

Les  hommes  portent  la  petite  veste  à  la  hussarde  et  le  grand  pantalon, 
recouvert  par  des  bottines.  Une  ceiotnre  de  cuir  leur  ceint  les  reins  ,  et 
un  large  manteau  couvre  leurs  épaules,  ;  ;  ^,  ->^i  .  yti  ijito>?  j„  4  » 

Les  femmes  ont  le  jupon  court  ;  une  petite  veste  leur  enveloppe  le 
Mste  du  corps.  La  tête  est  couverte  d'une  calotte  d'étoïTe  noire  dont 
les  bords  sont  garnis  de  mousseline  ou  d'une  grosse  deotelle.  Le  dessus 
de  cette  calotte  est  rayé  et  garni  d'un  galon  d'or. 
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IjA  Sil^sie-Frussienne  se  divise  en  haiil^  et  basse  i  c*£^t  un  duché  d'Al» 
lemagne,  l'un  des  plus  grands  do  l'Europe ,  borne  an  Ni  par  le  marquisat 
de  Brandebourg  et  par  la  Pologne  ;  au;  S<  par  la  Moravie  et  par  la  Hon<- 
grie;  à  l'O.  par  la  Basse-Lusace  et  par  la  Bohême.  Il  a  environ:  lao 
lieues  de  long,  sur  40  de  large.  Il  abonde  en  bled ,  forêts,  pâturages  et 
poissons  de  lotîtes  sortes.  L'Qder  est  le  seul  grand  fleuve  de  U  Sile'sie  : 
ses  autres  rivières  sont,  la  Neïsse  j  le  Bober  ,  la  Quels.,  l'Oppe  et 
l'Else.  On  trouve  dans  la  Silésie  des  mines  d'argent ,  de  cuivre ,  d'étain , 
ào  plomb  et  de  fer  ,  des  diam^'^ns  ,  des  rubis  et  autres  pierres  précieuses , 
mais  inférieures  à  celles  do  Bohême.  -—  La  Silësio  est  encore  riche  en 
carrières,  en  pierre  de  chaux  ,  en  charbon  de  pierre,  an  marbre  et  en 
albâtre.  Elle  fournit  de  rantim.oi^ie  ,  ^a  salpêtre ,  du  soufre ,  de  l'alun , 
de  la  garance ,  du  vitriol  ,   du  mercure  et  d'autres  minéraux. 

Breslaw  en  est  la  capitale  ;  c'est  ufie  grande  et  belle  ville.  Entr!autrés 
foires  ,  il  s'en  lient  deux  destinées  au  commerce  des  laines  ^  on  vend 
beaucoup  de  toiles  fines  faites  dans  le  pays.  iii.j'.iw 

La  Silésie  est  devenue  province  prussienne  par  diult  deconqnct^  :  ce 
tilre  est  le  premier  et  le  meilleur  de  tous,  puisqu'il  exclut  et  annulle 
tous  les  autres.  Ona,/  toujours  raison  ,  quand  on  peut  avoir  tort  impuné- 
ment. Cet.axiqme  en  politique  u^est  pas  avoué  tout-à-fait  par  la  saino 
morale  ;  mais  la  morale  n'e^t ,  faite  q^e  pour  le  peuple.  1  :     I  -     ) 

La  Silésie  est  en  possession  d'un  sol  bon  par  lui-même  ,  et  qui  n'at- 
tend que  dw  bras  pou/r  produire  preisque  detbuti  On  y  a  peut-être  trop 
multiplié  les  man  %ctures.  Les  plus  utiles  et  les  [plus  étendues  sont 
celles  des  fils  et  des  toiles  peintes  à  l'eau  et  à  Thùile  ;  des  basins  et 
futaines,  du  linon  rayé,  uni  du  à  fleurs  ;  des  dentelles,  des  étofiesda 
laine,  coton  et  fil;  enfin  ,  des  draps  assez  fins,  qui  portent  le  nom  du 
pays  où  ils  sont  ouvragés.  Les  Silésiens  fabriquent  aussi  des  serges  ra«, 
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drogiiets,  boiirncans,   puonc*  sur  laine  ,  ainsi  que  des  bas  et  des  cha- 
peaux de  laino  aussi.  Ils  éntroliennent  de  telles  courroyeries.' 

Les  Juifs  ont  une  belle  imprimuriu  à  d'Yhrqfifart ,  bourg  sur  l'Oder  ; 
mais  il  n'en  sort  pos  de  cbcf-d'oeiivres. 

A  Bricg,  chef-lieit  du  cercle  de  ce  nom  ,   et  Tiinodes  villes  les  pli.s 
considérables  de  lu  Silesie  ,  on  fabrique  de  tièi-beaux  draps  fins. 

Jean  Hus  ,'cct  infortuné  qui  "eut,  dlt-o1i  ,  les  opinions  d'un  fou  ,  et 
qui  mourut  en  sage  ,  donna  son  nom  à  Hussinotz  ,  village  de  la  prin- 
•cipaufë'de  Brieg,  bâti  par  de  pauvres  Hussites  bohémiens  ,  qui  en 
achetèrent  le  spl  des  deniers  qu'ils  aroient  ramassés  en  mendiant.  Eux 
•seuls  habitent  o«  petit  boui|;  j  ils  y  vivent  tranquilles  et  oiit  des  mœurs, 
en  mémoire  de  leur  chef)  qui  en  montra  beaucoup  dans  tout  le  cours 
■dosa  vie  politique,   ^y'''  ■  ' î-  ^"    « 

Dans  la  principaiitiJ  de  Javer ,  aux  portes- de  HÎRschberg ,  sur  le  mont 
desOéans  ,  les  poètes  de  ce  canton  ont  élevé  un  pâmasse  qui  n'est 
guères  plus  célèbre  que  l'imprimerie  juive  de  d'Yhrenfart.  On  parle 
davantage  ,  et  on  tire  plut  de  profit  des  manufactures  eu  lin ,  soie  et 
demi-soie,  établie  dans  ieii  montagnes  voisines.  L'utile  a  toujours  le 
.pas-isur  le  reste. 

Les  arcades  son»  chaque  maison  à  Javer  rendent  cetlo  petite  ca- 
pitale commode  pour  ceux  qui  la  fréquentent.  On  y  voyage  du  moins  à 
l'abril  Nos  grandes  cilés ,  siège  du  luxé  et  de  la  magnificence,  n'ont  pas 
cet  avantage.  On  y  sacrifie  à  Téclat  public,  sans  s'occuper  des  jouissances 
particulières. 

A  Primkenau ,  on  forge  du  fer  et  Ton  fait  du  papier  ;  deux  matières 
qui  ont  rendu  à  la  société  civile  bien  de  bons  ei  de  mauvais  services. 

Sur  la  petite  rivière  de  Malpana ,  Askodny  ,  village  de  la  Haute- 
tSilésie  ,  se  fondent  beaucoup  de  bombes;'  On  y  fabrique  aussi  des  soc» 
de  charrue.  Les  métaux  innocens  se  prêtent  à  tout  ce  que  la  main  de 
Thomme  veut  en  faire. 
,    Les  habitan»  de  la  Silésio  sont  industrieux  ,  et  amis  da  travail. 
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Xi  A  DaYmalie  est  une  province  d'Europe  ayant  Ii2  lieties  de  long 
sur  2B  de  large.  Elle  est  hornde  au  Nord  par  la  Bosnie  et  la  Morlaquie, 
à  rOuest  et  au  Sud  par  le  golfe  de  Venise ,  et  à  l'Est  par  la  Servie.  Sa 
superficie  est  de  477  milles  quarrës.  —  En  1783  d'après  le  recensement 
oa  y  comptoit  467000  habitaus.  •— La  principale  partie,  actuellement 
réunie  au  royaume  d'Italie  ,  appartenoit  aux  Vénitiens  ;  Spalatro  est  sa 
capitale  :  l'autre  partie  ,  ayant  pour  capitale  Raguse  ,  appartient  aux 
Ragusois ,  et  la  dernière  est  aux  Turcs  ;  Herzegovina  en  est  le  chef- 
lieu. 

Spalatro  est  une  ville  forte ,  riche  est  bien  peuplée,   ayant  un  boa 
port.  Cest  un  pays  de  bonne  chère  :  le  gibier  ,  le  poisson  et  la  viande 
•ont  à  très-grand  marche.  Le  commerce  qu'on  y  fait  est  considérable 
parce  que  les  caravannes  turques  y  déchargent  lenrs  marchandises  pour 
Venise. 

Raguse  est  une  république  ;  son  gouvernement  est  modelé  snr  ce 
qu'étoit  celui  de  Venise  ,  à  l'exception  que  son  recteur  change'  tous  les 
deux  mois.  Elle  n'est  ni  belle  ,  ni  considérable-;  à  peine  y  compte^^t-od 
6000  âmes.  Elle  a  un  sénat,  un  archevêché  ei  un  port  dé!bndu  par  un 
ben  fort.  Son  terfein  est  stérile ,  elle  est  obligée  de  tirer  ses  provisions 
des  provinces  turques  voisines.  —  Les  isles  des  environs  sont  fertile»  eC 
remplies  de  superbes  palais. 

Lussiu  et  Calamota  ne  sont  pas  les  deux  plus  grandies  isles  de  la 
Dalmatie;  mais  elles  sont  recommandables  par  la  bonté  du  sol  et  le 
caractère  doux  des  habitans.  Lussin  particulièrement  est  kéHssé  de 
collines  agréables  ,  couvertes  de  bons  pâturages  et  qui  convienoreDt 
parfaitement  aux  troupeaux  à  laine  qu'on  y  élève.  Les  vallons  st)nt 
abontlnns  en  toutes  sortes  de  giains  :  la  vigpe  et  l'olivier  paroissedt 
se   plaire  beanroup  sur  ce  sol.  ' 

Le  port  de  Liissin ,  ainsi  que  celui  de  Calamota  sont  de  forme    ovale: 
la  nature  en  a  fait  tous  les  frais  et  a  réussi.  Il  est  peu  d'abris  ph 
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sûrs.  Celui  de  Galamota  est  vaste  et  coiironQë  de  ruines.  •—  Le  sang 
est  très-beau  dans  ces  deux  isles  :  les  habitans  sont  presque  tous  marins 
pôcheurs  et  agricoles  :  les  femmes  presque  aussi  robustes  que  les  hommes 
sont  de  moitié  |dans  leurs  travaux. 

La  langue  en  usage  en  Dalmatie  est  l'illirique  :  on  y  professe  le 
catholicisme.  Le  pasteur  qui  prdside  à  leur  culte  a  pris  le  caractère 
de  ses  ouailles.  Son  ministère  n*est  rien  moins  qu'dpineux  et  pénible. 
Les  pères  de  famille   ne  lui  laissent  presque  rien  à  faire. 

On  vante  beaucoup  les  vertus  sociales  et  les  avantages  de  la  civili> 
sation.  Cependant  les  habitans  de  la  Dalmatie,  qui  s'abouchent  rare- 
ment avec  les  nations  policées  de  leur  voisinage ,  sont  ofiicieux  ,  d'une 
gaieté  décente ,  d'un  commerce  sûr  ,  d'un  abord  prévenant  et  d'une 
aménité  touchante  :  ils  ont  même  beaucoup  d'urbanité  et  de  délice^ 
tesse ,  et  tout  cela  sans  avoir  fréquenté  nos  cercles ,  nos  assemblées  et 
nos  spectacles.  Rien  de  plus  aimable  que  la  nature  quand  on  la 
conserve  dans  sa  fleur.  Les  recherches  de  la  coqiieterie  ,  les  loix  de 
l'étiquette  et  les  superfluités  du  luxe  ne  fournissent  pas  plus  de  mojeus 
de  plaire  que  les  grâces  naïves  et  les  mœurs  ingénieuses  d'une  peuplade 
innocente. 

Ces  habitans  semblent  se  trouver  à  ce  point  désiré  par  le  sage^ 
également  distant  des  grossières  habitudes  du  sauvage  *,  et  des  rafi- 
nemens  politiques  des  grandes  villes.  C'est  l'homme  de  la  belle  nature, 
de  la  nature  qui  n'est  point  restée  à  son  ébauche  et  qui  ne  touche  pas 
déjà  à  sa  dégradation. 

Leurs  mœurs ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  sont  donces  et  pures.  Leurs 
curés  trouvent  rarement  sujet  à  les  gourmander  dans  leurs  sermons. 
Ils  ne  leur  recommandent  que  de  ne  point  se  lasser  de  la  vie  paisible 
et  sans  reproche  qu'il  mènent.  Ils  les  exhortent  à  ne  point  quitter  leur 
rivage.  Les  deux  sexes  ne  sont  point  confondus  dans  l'église  pendant 
le  service  divin  ;  et  quand  ils  n'y  seraient  point  distingués ,  la  décence 
n*en  régneroit  pas  moins  au  milieu  d'eux.  On  est  loin  du  mal,  quand 
on  ne  le  soupçonne  même  pas. 
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Habitans  de  Flsle  de  Zante. 


\jisLt  de  Zantc  est  située  au  midi  de  Céplialonie  ,  h  Ventrée  du 
golfe  dé  Palrat,  dans  la  mer  de  Grèce',  ou  Ionienne,  et  au  couchant 
de  la  Morée  dont  elle  n'est  qu'à  quinze  lieues.  Elle  n'a  que  quinze  lieues 
de  circuit;  elle  est  bien  peiiplée ,  et  une* des  plus  agréables  c|  des  plus 
fertiles  de  la  Grèce^  Les  raisins  de  Corinthe  y  croissent  en  ^ande 
quantité)  et  font  la  principale-  richesse  des  habitans. 

Zante  ,  capitale  de  llle ,  s'étend  le  long  de  la  côte  ;  ^  il  contient  vingt 
k  vingt-cinq  mille  habitans ,  tant  grecs  que  juifs  :  ces  derniers  y  oui 
trois  synagogues.  Ijc  château  est  situé  sur  une  montagne  qui  domine 
llle ,  et  défend  contre  toute  invasion ,  le  port  qui  est  fort  bon* 
—  Cette  île  est  sujette  à  de  fréqucna  trcmblemens  de  terre.  — •  T.ef 
maisons  n  ont  qu'un  étage  ,  et  beaucoup  sont  bâties  en  bois.  Le  climat 
est  fort  chaud.  — -  L'on  compte  cinquante  villages  dans  file ,  tous  divisés 
en  trois  quartiers,  et  dépendans  de  la  ville  où  réside  le  Gouvernement. 

Les  Zantiotes  sont  très-processifs,  et  sont  peu  unis  entreux.  —  Les 
habitans  de  la  ville  »  qui  convoitant  toujours  le  bien  des  gens  de  la 
campagiic ,  ne  sympathisent  pas  avec  eux ,  et  chaque  jour  voit  éclore 
plus  de  querelles  qu'il  n'en  voit  terminer.  Ces  malheureuses  discordes 
ont  donné  beaucoup  d'importancQ  à  la  profession  d'avocat ,  qui  y  est 
exercée  avec  distinction  par  le  plus  grand  nombre. 

loL  pièce  principale  du  costume  des  femmes  et  des  filles  de  Zante , 
est  un  n-flsque  de  velours  noir  dont  elles  se  couvrent  le  visage  en  tout 
temps.  L'étranger  qui  n'est  pas  au  fait  de  cet  usage  singulier ,  regarde  ce 
masque  comme  un  rempart  de  la  beauté ,  mais  c'est  précisément  cet 
extérieur  si  peu  galant,  qui  favorise  la  galanterie.  Munies  de  leur 
masque ,  il  est  permis  aux  femmes  Zantiotes  de  sortir  de  chez  elles ,  et 
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d*aller  partout  où  bon  leur  semble  ,  sans  en  rendre  compte  ii  leur» 
naris  ,  ou  à  leurs  parens.  Oc  masque  leur  sert  comme  de  passeport: 
c'est  à  rage  de  dix  ans  que  les  filles  prennent  le  masque  pour  ne  plus 
le  quitter.  •—  Les  femmes  et  les  filles  de  campagne  qui  parta^^ent  avec 
les  hommes  les  plus  rudes  travaux  du  labourage ,  remplacent  le. m  isque 
par  une  pièce  de  toile'  dont  elles  s'enveloppent  la  tète  de  manière  à 
n'être  point  vues.  —  Serait-»ce  les  hommes  qui ,  par  une  politique  mal 
entendue  ,  ont  ordonné  le  masque  aux  femmes.  L'expérience  au  reste 
a  trompé  leur  attente*  Probablement  on  doit  se  permettre  tout ,  touie« 
les  ibis  qu'on  a  la  ressource  de  l'incognito.  Outre  cela  ,  un  masque  noir 
,est  d'autant  plus  commode  qu'il  dispense  de  rougir. 

Les  Turcs  ^e, rendirent  maîtres  de  Tile  de  Zante  en  i!>7f .  Maïs  1» 

habitans  se  donnèreut  quelque  temps  après  aux  Vénitiens  ;  enfin  de- 

•venus  la  conquête  des  Français  qui  les  qnt  rendus  à  eux-mêmes ,  ils  font 

aujourd'hui  partie  d'une  république  que-  composent  toutes  les  îles  qui 

étaient  appelées  autrefois  Iles  Vénitiennes  ,  telles  <que  Gorfou ,  Çépha^ 

|K)nic ,  Sainte -^Maure,  Ççrigo,  etc.  etc. 
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Habitans  de  la  Pologne. 


JjA  Pologne  étoit  autrefois  une  des  grandes  puissances  de  TEurope  ; 
mais  les  Russes ,  l'empereur  d'Autriche  et  la  Prusse  se  sont  réunis  pour 
s^cn  emparer.  Ils  ont  donné  les  premiers  l'exemple  du  démembrement  et 
de  la  destruction  des  royaumes.  Elle  est  bornée  à  l'occident  par  l'Aile- 
magne  ,  au  midi  par  la  Hongrie ,  à  l'orient  par  la  Russie  ,  et  au  nord 
par  la  Prussse  et  la  mer  baltique.  Sa  longueur  est  de  233  lieues  sur  227 
de  large  ;  elle  se  divise  en  trois  grandes  parties,  qui  sont  la  grande  Po- 
logne, la  petite  Pologne ,  et  le  grand  duché  de  Lithuauie.  Chaque  partio 
se  divise  en  plusieurs  palatinats  ou  provinces.  L'air,  quoique  très-froid , 
y  est  très-sain.  On  fait  daus  ce  pays  un  grand  commerce  de  laine  et  da 
bêtes  à  cornes.  Il  fournit  annuellement  à  ses  voisins  jusqu'à  quatre-vingt 
dix  mille  bœufs.  Les  fruits  ,  les  légumes  et  les  grains  vicnuent  avec  nno 
telle  abondance ,  que  tous  les  ans  on  en  exporte  la  charge  de  plus  do 
8000  bâtiàAens.  On  y  recueille  de  la  manne  et  du  kermès.  La  Pologna 
fournit  beaucoup  do  cire  et  de  miel ,  de  suif,  de  goudron  et  de  potasse. 
Il  y  a  aussi  des  mines  d'argent ,  de  cuivre ,  de  plomb  et  de  vif-argent  ; 
ses  bois  de  constructiou  forment  un  article  conséquent  de  ses  exporta- 
tions. — —  Les  principales  rivières  qui  traversent  ce  pays  ,  sont  la  "V  is^ 
tule ,  le  Niester  ,  le  Nieper  et  la  Dwina.  —  La  religion  dominante  est 
la  catholique  ;  mais  les  Luthériens  et  les  Calvinistes  y  sont  *a^«rés  :  ca 
y  trouve  beaucoup  de  Juifs. 

Varsovie  est  une  des  plus  graudes  villes  de  la  Pologne  i,  «-ès-peuplée. 
Elle  est  la  capitale  de  la  Marsovie  :  on  la  regavdoit  autrefois  comme  la 
capitale  de  toute  la  Pologne  ,  parce  qu'elle  étoit  la  résidence  des  Rois  et 
le  lien  de  leur  élection  ,  et  de  la  convocation  des  diètes.  Le  gouverne- 
ment alors  étoit  monarchique  et  aristocratique  :  c'étoit  de  plus  le  seul 
royaume  de  l'Europe  qui  fût  électif.  L'endroit  où  se  faisoit  l'élection  est 
appelé  le  Kolo*  Il  est  à  un  quart  de  lieue  de  hi  ville  :  c'est  un  champ 
relevé  de  tous  côtés ,  et  au  milieu  duquel  il  y  a  un  toit  cpmme  à  uot 
halle. 
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a  HABITAiiS      DE      LA      POLOGNE. 

Cracovie  est  une  grande  et  cdlôbre  ville  ,  capitale  do  la  Pologne. 
En  1778 ,  elle  passa  sous  la  domination  de  l'Autriche.  Elle  renferme 
un  nombre  prodigieux  de  Juifs;  ou  y  compte  70  à  j5  dgliae»,  toutes 
riches  et  magnifiques  :  elle  nourrit  3o,oco  âmes.  En  1794 1  Kosciusko  s^ 
déclara  le  chef  des  Polonais  ,  et  voulut  rétablir  leur  indépendance  *,  mais 
après  plusieurs  revers  il  échoua  dans  son  entreprise.  Elle  est  située  sur  la 
Vislule,  à  60  lieues  de  Bude ,  45  do  Varsovie,  72  de  Vienne,  270  de 
Moscow,  et  33o  de  Paris.  A  deux  lieues  d'elle  se  trouvent  les  fameuses 
mines  de  sel ,  dignes  de  toute  l'attention  des  voyageurs. 

Les  Polonais  sont  robustes,  braves,  fiers  et  généreux;  les  femmes  sont 
belles ,  gracieuses  et  aimables. 

Samogitie  est  une  des  provinces  de  la  Pologne ,  c|ui  a  environ  70  lieues 
de  long  sur  5o  de  large.  Go  pays  est  entrecoupé  de  montagnes  fort  hautes , 
et  abondant  en  bétail  et  en  miol.  Les  chevaux  qu'on  en  tire  sont  fort  esti- 
més. Les  habitaus  sont  grossiers  et  presque  sauvages.  Les  mères  de  fa- 
mille n*ontpas  trouvé  de  meiieur  moyen  pour  être  informées  de  toutes 
les  allées  et  venues  de  leurs  filles  nubiles ,  que  d'attacher  une  sonnette 
à  leur  ceinture,  et  de  leur  faire  porter  sans  cesse  un  flambeau  pendant  la 
nuit  ;  mais  on  prétend  que  toutes  ces  sages  précautions  ne  réussissent  pas 
mieux  en  c«  pays  que  les  verroux ,  les  grilles  et  les  cadenas  dans  d'autres 
contrées. 

En  Pologne ,  dans  les  repas  on  ne  fournit  pas  de  serviettes.  Pour  en 
tenir  lieu  ,  on  attache  autour  de  la  table  une  largo  et  grande  baudc  de 
toile  empesée.  -~>  Quand  on  danse ,  on  étend  sur  le  parquet  un  grand 
tapis  de  drap  rouge.  Aux  obsèques  ,  le  drap  mortuaire  est  de  velours  noir 
avec  une  croix  de  salin  rouge  au  milieu.  Si  le  défunt  n*a  pas  été  marié  , 
les  parens  accompagnent  le  corps ,  vêtus  d'étoffes  ronges.  A  la  tôte  des 
convois  marche  un  domestique ,  vêtu  des  plus  beaux  habits  de  son  maître. 
.Les  défunts,  ne  pouvant  rien  emporter  avec  eux ,  veulent  du  moins  avoir 
la  si^tisfactiou  de  se  faire  suivre  de  ce  qu'ils  ont  eu  de  plus  précieux ,  et 
couvrent  de  leurs  riches  dépouilles  la  tombe  dans  laquelle  ils  entrent  nus. 
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Habitans  du  Portugal. 


Lisbonne  ,  nommée  Olissipê  en  latin,  capitale  du  royaume  de 
^'ortugal,  se  trouve  dans  l'Ëstram^durc,  l'une  des  six  Provinces  qui 
composent  le  Portugal.  Elle  est  située  sur  le  bord  septentrional  ou  à 
la  droite  du  Tage ,  à  quatre  lieues  de  l'embouchure  de  ce  fleuve ,  dans 
la  mer.  Elle  est  ancienne  et  a  été  colonie  Romaine ,  sous  le  nom  do 
Félicitas  Julia ,  mais  du  reste  son  origine  est  fort  obscure.  — ■  Elle  esl 
construite  en  amphithéâtre  le  long  du  Tagc,  sur  sept  collines  ou  petites 
itaontagnes ,  dans  l'espace  de  deux  lieues  :  on  lui  en  donne  six  en  j 
comprenant  ses  faubourgs.  On  y  entre  par  vingt-six  portes ,  et  on  y  ' 
compte  environ  quarante  mille  maisons.  Les  Français ,  les  Anglais  et 
les  Hollandais  y  ont  des  Consuls ,  et  il  y  a  beaucoup  de  familles  de  ces 
trois  nations  qui  y  sont  établies  :  on  y  voit  d'ailleurs  des  gens  de  toute 
couleur ,  des  noirs ,  des  blancs ,  d'olivâtres  et  des  basanés ,  parce  qu'il 
y  a  un  grand  nombre  d'esclaves  africains  qui  se  vendent  publiquement 
dans  les  marchés ,  dont  on  se  sert  pour  domestiques ,  et  qui,  par  leurs 
difiérentes  alliances,  forment  diverses  nuances  dans  la  couleur  des  ha* 
bitans.  Les  rues  de  Lisbonne  sont  étroites ,  raboteuses  et  mal-propres, 
«t  comme  il  faut  toujours  monter  ou  descendre ,  on  y  voit  très-peu  de 
carrosses;  mais  on  se  sert  de  litières,  et  il  y  en  a  un  grand  nombre. 
Le  climat  est  doux  et  tempéré ,  et  presque  toutes  les  maisons  ont  de 
beaux  jardins  :  on  y  voitde^grandes  places  et  beaucoup  de  beaux  édificev. 
Le  port  de  lisbonne  est  excellent ,  il  a  une  lieue  d'étendue,  ce  qui 
contribue  à  rendre  cette  ville  une  des  plus  marchandes  de  l'Europe, 
Les  plus  gros  vaisseaux  y  peuvent  aborder ,  ils  y  sont  en  sûreté.  Les 
Portugais  sont  polis,  généreux,  bons  soldats  et  économes,  mais  vin- 
dicatifs f  quoique  jaloux  de  leurs  femmes,  ils  sont  très-sociables.  U« 
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HaBITAN»      du     POftTeOAL. 


portent  tonjours  un  manteau ,  et  différent  peu  de  l'espagnol  pour  le 
costume.  lU  ont  naturellement  de  la  sagacité  pour  les  sciences,  de 
l'habileté  pour  lé  commerce,  et  de  l'intelligence  pour  la  navigation  :  ils 
sont  hardis  et  entreprenans  sur  mer  »  et  ce  sont  eux  qui  les  premiers  ont 
fait  le  tour  de  TAF  ique ,  route  inconnue  jusqu'alors.  —  En  général  les 
Portugais  ne  sont  pas  de  beaux  hommes.  Leur  taille  est  médiocre , 
leurs  traits  sont  communs ,  mais  leur  visage ,  presque  toujours  brun , 
a  de  la  physionomie,  et  leurs  yeux  ont  l)eaucoup  d^expression.  Ceci 
peut  être  appliqué  aux  femmes  comme  aux  hommes,  aux  nuances  près 
qu'occasionne  la  différence  du  sexe.  Elles  ont,  par  exemple»  les  yeux 
beaux,  les  cheveux  noirs  et  longs,  la  jambe  fine  et  le  pied  petit.  Plus 
sédentaires ,  elles  ont  le  teint  moins  basane  ;  moins  actives ,  elles  ont 
aussi  plus  d'embonpoiàt  :  enfin  elles  pèchent  par  excès  là  ou  l'on  re- 
proche aux  femmes  du  Nord ,    aux  Anglaises  surtout,   de  pécher  par 
défaut  ;  elles  ont  trop  d6  gorge.  —  I«s  Portugais  ont  p«u  de  considé- 
ration pour  leurs  femmes ,  quoiqu'ils  feignent  avoir  pour  elles  beaucoup 
d'attachement.  A  Lisbonne ,  la  plus  grande  partie  a  des  maîtresses  ». 
aussi  leurs  femmes   souvetit  se  permettent  d'avoir  des  amans.   Il 
semble  même  que  ce  penchant  qui  entraîne  un  sexe  vers  l'autre ,  soit 
ici  plus  irrésistible  qu'àilleuts.  Il  est  peu  de  pays  où  il  soit  si  facile 
de  nouer  une  intrigue ,  où  fcUes  soient  à  proportion  si  multipliées.  I<a 
nature  y  est  si  précoce ,  que  lé  cœiir  y  parle  long-temps  avant  que  la 
raison  ait  pu  faire  connoStre  léS  dangers  que  Ton  court  en  écoutant 
fa  voix ,  et'il  ne  faut  guères ,  pour  se  faire  bien  venir  d'une  personne 
qui  a'a  pas  d'amiint  en  titre,  que  lui  faire  une  simple  déclaration. 
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Habitants  de  la  Hollande. 


L  A  Hollande ,  proprement  Jile ,  est  la  principale  des  Provinces  ci-devant 
Unies,  et  qui  étaient  au  nombre  de  sept.  Elle  s'avance  en  forme  de  pres- 
qu'île dans  la  mer  du  Nord  ou  d'Allemagne ,  qui  la  borne  au  coucliant  et 
au  nord.  LeZuyderzee  la  borne  au  levant,  avec  le  territoire  d'Ulrecht,  et 
elle  a  la  Gueldre  avec  le  Brabant  Hollandais  et  la  Zëlandeau  midi.  —  La 
Hollande  est  partagée,  vers  son  milieu ,  en  deux  parties  à  peu  près  égales  , 
par  le  golfe  d'Ye,  et  par  un  isthme  qui  est  entre  ce  golfe  el  la  mer  d'Alle- 
magne. —  Le  terrain  de  la  Hollande  est  par- tout  plus  bas  que  lu  mer  et  que 
le  courant  des  rivières  :  ce  n'est  qu'une  prairie  continuelle  qui  n'est  ga- 
rantie de  submersion  générale  que  par  les  dunes,  et  par  les  digues  qu'on 
entretient  avec  un  grand  soin.  H  est  traversé  par  les  embouchures  du  Rhin 
et  de  la  Meuse  4  et  par  un  grand  nombre  de  canaux. —  Le  territoire  étant 
généralement  humide  et  marécageux  ,  on  y  sème  peu  de  grains  et  en  peu 
il'endroils;  presque  tout  le  pays  est  employé  à  nourrir  des  vaches,  qui  en 
funl  la  principale  richesse  par  le  beurre  el  les  fromages  qu'elles  donnent. 
— On  tire  deUollunde  une  grande  quanlilc  de  belles  toiles;  mais  ces  toiles 
sont  tirées  écrues  des  pays  voisins,  el  blanchies  à  Harlem.  Quoique  le  sol 
soil  ingrat ,  il  n'y  a  pas  de  pays  au  monde  plus  abondant  et  phis  riche ,  à 
cause  de  sou  grand  commerce  :  on  s'y  procure  de  tout.  Des  villes  el  des 
villages  magnifiques  se  touchent.  Amsterdam  en  est  la  capitale.  Les  Hol- 
landais sont  économes ,  altacbcs  à  leur  commerce,  et  jaloux  de  leur  liberté, 
—  Les  femmes  sont  modestes ,  et  fort  appliquées  à  leur  ménage. 

Amsterdam ,  l'une  des  plus  belles  villes  des  Provinces  Unies  ,  est  la 
k-apilale  de  la  Hollande.  Elle  est  grande  ,  riche,  peuplée,  el  l'une  des  plus 
florissantes  de  l'Univers.  —  Les  murailles  sont  haules  el  bien  fortifiées. 
Le  pont  qui  joint  le  rempart  d'un  côté  de  l'Amslel  à  l'autre,  est  un 
tlis  plus  beaux  morceaux  d'architecture  qu'il  y  ait  dans  le  pays.  —  H  y  a 
un  grand  mmibre  d'églises  très-belles,  des  hôpitaux  pour  les  personnes  de 
loin  âge,  de  tout  sexe,  de  toute  religion  cl  de  tous  pays;  deux  synagogues, 
l'un!;  pour  les  Juifs  portugais,  cl  l'autre  pour  les  Juifs  allemands. —  Une 
tics  cutises  qui  ont  le  plus  contribué  i»  peupler  Amsterdam,  et  en  général 
toute  la  IJollantIc,  c'est  la  tolérance  publique  de  toutes  sortes  de  religions; 
cependant  la  proteslanlc  csl  la  seule  dominante ,  la  seule  qui  puisse  avoir 
l'usage  des  cloches,  et  des  édifices  qui  aient  l'exlérieur  d'église. —  La 
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Habitants    se   i. a    Hollande. 


Maison-de-Villc  est  un  édifice  superbe.  La  Bourse  est  encore  un  des  plus 
beaux  ornements  du  la  ville.  Le  port  est  un  des  plus  grands  et  des  meilleurs 
de  r£urope. 

La  provir  :c  de  Hollande  est  maintenant  divisée  entre  les  départements 
du  Rhin ,  du  Texel  et  de  l'Amstel  de  la  République  Batave^  et  Amsferdam 
est  la  capitale  du  département  de  l'Amstel.  Celte  belle  ville  fut  prise  par 
les  Français,  le  ai  janvier  1795. 

Le  terrain  sur  lequel  Amsterdam  est  assis  est  mouvant ,  marécageux  : 
aussi  toutes  les  maisons  sont-elles  bâties  sur  pilotis.  On  évalue  à  plus  de 
trois  cent  mille  le  nombre  de  ses  habitants.  —  Rien  de  plus  agréable  que 
son  aspect  au  premier  coup*d'œil.  Un  grand  nombre  de  canaux  la  traversent  ^ 
plusieurs  même  sont  assez  larges  et  assez  profonds  pour  porter  de  grands 
vaisseaux  avec  leur  charge.  On  peut  aller  en  barque  sur  tous  les  canaux, 
et  l'on  trouve ,  dans  la  ville,  plus  de  quatre  mille  ponis  de  pierres.  Tous  ces 
canaux  sont  ornés ,  de  chaque  côté ,  d'un  grand  quai  bordé  de  plusieurs 
rangées  d'arbres.  Entre  ces  quais ,  il  y  en  a  un  également  planté  d'arbres, 
qui  a  une  dcmi-lieue  d'étendue  :  il  est  le  long  du  port ,  et  sert  de  promenade. 
Rica  do  plus  simple  que  l'habillement  et  l'ameublement  des  Hollandais; 
c'est  là  qu'on  peut  y  voir  la  propreté  dans  tout  son  empire  :  tout  y  est  lavé 
et  essuyé  chaque  jour,  le  plancher,  les  murs,  les  latrines  même.  Celte 
propreté  a  quelque  chose  de  si  riant,  qu'elle  parvient  môme  à  déguiser  la 
misère  du  pauvre.  En  général ,  les  femmes,  quoique  petites,  sont  belles,  mais 
sans  expression;  bonnes,  mais  dépourvues  de  sensibilité. — Les  hommes 
sont  bons  époux  et  bons  pères.  L'intérieur  de  leur  ménage  offre  cette  union 
qui  devrait  toujours  exister  entre  le  mari,  la  femme  et  les  enfants. — On 
y  fait  peu  de  bruit.  Pensif  plutôt  que  réfléchi,  le  Hollandais  fume  grave- 
ment sa  pipe  ,  boit  du  ihé,  cl  dit  quelques  mots  de  temps  à  autre.  Au  reste, 
rien  de  plus  aclif  que  ce  peuple  :  il  ne  se  donne  aucun  repos,  il  sait  mettre 
tout  à  profit.  Il  s'est  créé  une  patrie  sur  le  fond  de  la  mer  même  j  il  la  dis- 
pute encore  aux  flots  :  il  va  chercher  les  richesses  qu'il  n'a  point  ;  il  oblige 
les  autres  nations,  et  vit  des  services  qu'il  leur  rend}  enfin  il  doit  tout  à 
son  activité  et  à  son  industrie. 
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Habitans  de   la  Frise 
hollandaise. 


J  t  A  FriM  qui  tire  son  nom  du  mot  Frissen ,  (  en  Saxon ,  creuser  , 
remuer  la  terre  )  annonce  par  cm  nom  même  le  caractère  de  ses  habitans. 
Le  sol  qui  les  porto  leur  appartient  bien  Mgitimement,  car  on  peut  diro 
qu'ils  ont  Aie  obliges  de  se  créer  une  patrie.  Les  Frisons  sont  une  preuve 
frappante  que  l'homme  libre  peut  tout  ce  qu'il  veut.  Les  travaux  et  les 
soius  de  ces  hommes  qui  no  travaillaient  que  pour  eux  ,  convertirent 
des  lagunes  infdcondos,  en  compagnes  fertiles  et  en  gras  pâturages.  Du 
sein  des  marais  on  vit  sortir  onze  villes  et  trois  cent  cinquante  bourgs 
entrecoupés  do  cauaux  favorables  au  commerce;  la  liberté  seule  faisoit 
ces  prodiges ,  et  les  conserve  encore. 

La  Frise  est  une  des  Frovinces-Uuies  ,  bornée  au  N.  par  la  mer  ,  à 
l'O*  par  le  Zuiderzée  ,  au  S.  par  le  même  ,  et  par  la  seigneurie  d'Ovcr- 
Yssel  ,  qui  la  bornoit  à  TE.  avec  la  seigneurie  de  Groniugue. 

Cette  province  forme  à  présent  le  département  de  TEems  de  la  répu- 
blique batave. 

Il  y  a  à  Leeuwardo  une  manufacture  de  belles  étoffes  et  de  toiles  do 
la  plus  grande  finesse  :  l'aune  coûte  douze  gourdes  ,  à-peu-près  48  sols 
de  France.  Le  commerce  qui  s'en  fait  est  très-considérable. 

C'est  à  Balswend  ,  vil'e  créée  ainsi  que  la  précédente  en  1190,  que 
l'on  fabrique  les  sayettes  do  Frise. 

Il  n'y  a  point  de  religion  dominante  dans  la  Frise,  la  tolérance  y  a 
lieu  dans  to  ule  sa  plénitude;  cependant  la  communion  mennontie  paroit 
y  dominer.  La  Frise  fut  iont-à-la-fois  le  berceau  du  réformateur  et  do 
la  secte.  Simon  Menno  y  naquit  ,  il  y  exerça  avec  édification  les  devoirs 
de  curé  ,  et  fut* généralement  aimé  de  tous  les  habitans. 

Mais  les  principes  simples  des  Anabaptistes  convinrent  mieux  à  un 
cœur  dégagé  de  préjugés  :  aussi  écouta-t-il  ses  nouveaux  maîtres  avec 
inlécêt  et  se  fit  bientôt  à  soo  tour  écouter  avec  plus  d'intérct  encore } 
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Uabitans    de    laFrise    Hollandaise. 


il  no  tarda  pas  à  ddpasser    son  nia^ie   lui-même,  lorsqu'il  motiva  la 
nouvelle  proicssion  de  foi'qu'il  venuit  d'embrasser  :  ttuc^  nation  dont  le 
cararlère  dominant  ctoit  riudépendancc  ,  devoit  facilement  .adopter  des 
principes  de  loléranlisme  présentés  avec  une  éloquence  soutenue   par 
des  mœurs  pures  et  les  lumières  relevées  de  celui  qui  les  propageoit. 
Aussi    Menuo  fut  -  il  bientôt  aimé  de  ceux  qu'il  pcrsuadoit  ,  et    les 
dogmes   qu'il  prêcha  dans   ses  écrits  sont  loin  d'ctre  incendiaires  ;  sa 
morale  douce  et  paisible  défeud  à  ses  disciples  le  port  d'armes,  et  sa 
probité  scrupuleuse  leur  défond  de  mèuifi  l'usage  de  la  prestation  de 
serment  dans  les  tribunaux  ;  arme  sacrée^  mais  trop  redoutable  dans  les 
mains  des  h^'pocrites  et  des  fanatiques.  Le  fond  de  celte  morale  sacrée 
est  la  plus  rigoureuse  ^^â/<V  :  point  d'exception,  point  de  distinction^ 
point  de  ces  privilèges  liberticides  ;  dans  aucun  tenjs  ,'  en  aucun  lieu  , 
spus  aucun  prétexte  ,  un  homme  q'a  de  droit  sur  un  autre  homme  ;  et 
alfecler  la  plus  légère  autorité  sur  ses  semblables  'ëtoit ,'  aux  yeux  de 
ç^bqnjnontfignard^an  crime  de  lèze-humanitë  au  premier  chef ^  etc. 
La  nature  et  la  raison  ont  indiqué  aux  habitans  de  quel^ques  contrées 
de  lafrise  un  usïige  digne  des  beaux  jours  de  la  Grèce.  Le  matin  du 
jour  des  noces  d'une  fille ,  ses  compagnes  s'empressent  de 'former  avec 
des  brAuchagies  fraîchement  coupés  un  berceau  de  verdure  au-dessus  du 
chevet  du.  lit  niiptial:  elles  semblent  indiquer  que  la  verdure  fut  le  pre* 
mier  autel  de  l'amour  ;  ensuite ,  chargées  de  corbeilles  de  fleurs,  elles 
ac,cpmpagp(9Rti  les  époux  jusqu'au  temple  ,  en  semant  iles  roses  blanches 
sur  la  tête  de  la  mariée.  Au  relotir  de  la  cérémonie ,  l'épousée  reçoit  des 
lli^in»  de  ces  jeunes- filles  tme  <^ouroane  de  roses  rouges  qu'elle  garde 
^ur  elle  jusqu'au  soir,  et  qu'elle  conserve  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  obtenu 
les  honneurs  de  la  materqité*  i *  u:   '  <■•      -'.^ 

Celte  fête .«^  qui  p'a  pas  lieu  pour  les  veuves  qui  se  remarient ,  res- 
semble à  l'usage  pratiqué  autrefois  en  fitince ,  et  particulièreÉieut  à 
l'Hôtel-Dieu  de;  Paris*  oiVles  sœurs  novices  avoient  l'habitude  de  par- 
pcmer  de  fleurs  la  couche  virginale  de  leur  auciçnne  compagne  qui  fai- 
suit  profession,  delà  ceindre  de  verdure  ,  et  d'y  suspeudre  dqs  guir- 
landes avec, des  nœuds  de  ruban:  cette  image  douce  et  frukho  est  ia-« 
iiuimeut  mieux  employée  pour  des  jeunes  époux.  ,    ,      >|, 
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Habitans  d'Hambourg. 
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U.  A  M  B  o  u  R  G  est  une  des  plus  anciennes  villes  de  l' Allemagne  ;  elle 
fut  fondJe  par  Chai'lemagne  :  elle  est  une  des  anséatiqnes  faisant  partie 
du  cercle  de  la  Basse  Saxe  ,  dans  le  duché  de  Hoislein  dont  elle  est  in- 
dépendante ;  sa  situation  est  sur  la  droite  do  VElbe.  La  rivière  d'Alsler 
qui  vient  du  Holstein  traverse  la  ville  par  des  écluses  ,  et  va  se  jetter  en- 
suite dans  l'Elbe;  elle  étoit  république  en  1292.  Elle  a  le  port  le  plus 
beau  ,  le  plus  spacieux,  qui  renferme  près  de  67,879,000  pieds  quarrés 
^lambourg  a  deux  faubourgs  ,  dont  l'un  se  joint  à  la  ville  dUAUona, 

Il  y  a  un  sénat  composé  de  quatre  bourguemestrcs  et  de  vingt  conseil- 
lers ,  dont  dix  sont  lettrés  et  dix  de  négoce ,  de  trois  syndics  et  d'un 
secrétaire.  -  -  '■* 

Depuis  1790  ,  la  population  y  a  considérablement  augmenté  ;  à  cetta 
époque ,  on  n'y  comptoit  que  95,000  babilans  ;  l'émigration  en  avoit 
porté  le  nombre  à  140,000  aujourd'hui  3  elle  oe  renferme  que  120,000 
individus.  \ 

Dix  années  ont  élevé  Hambourg  au  rang  des  premières  places  de  l'Eu- 
rope. C'est  à  sa  position  qu'elle  doit  cet  accroissement  rapide  de  fortune 
et  de  prospérité.  Elle  étoit  devenue  le  dépôt  du  commerce  anglais  qui 
déposoit  dans  ses  magasins  les  marchandises ,  les  richesses  de  Vinde  et 
les  produits  de  l'industrie  anglaise;  c'est  à  cette  cause  que  l'on  doit  sur* 
tout  attribuer  ces  fortunes  rapides  et  prodigieuses  qui  ont  dû  étonner 
l'Europe  entière ,  et  qui  depuis  ont  eu  tant  d'influence  sur  les  moeurs  des 
Hambourgeois. 

Hambourg  qui  passe,  à  juste  titre,  pour  une  des  plus  riches ,  des  plut 
commerçantes  places  de  l'univers ,  reçoit  des  marchandises  de  toutes  les 
nations  du  midi  de  l'Europe ,  qu'elle  exporte  ensuite  dans  tout  le  nord. 
On  y  trouve  de  superbes  rafîneries  de  sucre  et  de  riches  manufactures 
d'indiennes.  On  y  envoie  des  navires  pour  la  pêche  de  la  baleine.  On  y 
a  établi  une  banque  sur  les  bases  de  celle  d'Amslerdam ,  qui  sert  d« 
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caisse  générale  aux  négocians  et  qui  se  paient  par  revirrmcnl  de  parties. 
En  17Ô9  les  habitans  ont  élé  afiranchis  du  droit  d'auboine  en  France. 

Hambourg  a  vu  ,  depuis  peu  ,  s'ëlevcr  dans  son  sein  de  superbes  buti- 
mens  ;  mais  il  y  reste  encore  beaucoup  de  vestiges  do  rancienno  manière 
de  bâtir.  La  ville  est  situde  au  milieu  de  canaux  ,  sur  un  lerr^ein  aqua- 
tique ;  souvent  une  partie  est  inondde  ,  et  cet  événement  a  lieu  plusieurs 
fois  dans  l'annëe  :  des  coups  de  canou  donnent  alors  le  signal  ^  et  Ton 
voit  aussitôt  8  à  10  mille  habitans  ddmëuuger  leurs  effets  et  chercher 
ailleurs  un  asyle. 

Les  bords  de  TEIbe  rendent  cette  ville  mal  saine  ;  Tair  est  presque  tou- 
jours humide  et  le  clirjiiat  nébuleux.  En  ce  pays,  la  chaleur  ne  com- 
mence à  se  faire  sentir  qu'au  commencement  de  juillet.  La  ville  est  tou- 
jours boueuse. 

On  voit  au  milieu  de  la  ville  d'Hambourg  un  lac  de  près  de  800  pieds 
de  circonférence  ;  c'est  un  lieu  de  plaisir  ,  de  promenade  pour  les  Ham- 
bourgeois.  On  voit  sur  ce  lac  de  jolies  gondoles  qui  n'ont  pas  l'air  triste 
de  celles  de  Venise.  -■   i- 

'  Les  Hambourgeois  sont  généralement  bons,  bienfaisans ,  industrieux, 
aiment  les  arts  et  tout  ce  qui  concourt  à  l'accroissement  du  commerce. 
Les  femmes  sont  jolies  ,  extrêmement  descentes,  suite  du  bon  exem- 
ple et  do  l'éducation  soignée  qu'elles  reçoivent  de  leurs  parens. 

Les  personnes  aiséos ,  à  Hambourg,  s'habillent  à  la  française  :  les 
hommes  du  peuple  portent  un  petit  gilet ,  une  soubrevesie  avec  un  pare- 
ment ,  la  culotte  large  de  couleur  noire  et  un  grand  chapeau  rond.  Les 
paysans  vont  au  marché  avec  de  larges  paniers  quarrés-longs  remplis  de 
fruits  et  suspendus  à  une  barre  de  bois  qui  se  trouve  enclavée  sur  le  der- 
rière du  col ,  et  qu'ils  portent  sur  les  épaules.  -.,-!-. 
''  Les  femmes  portent  le  jupon  court ,  le  petit  corset  noir  sans  manches  ; 
le  bras  est  recouvert  par  la  chemise  artistement  plisséc.  Elles  ont  la  tête 
recouverte  d'un  large  chapeau  de  paille  d'une  forme  bizarre ,  et  toujours, 
comme  les  hommes ,  elles  portent  une  ample  cravatle  noire. 
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Ha})itans  de  Naples. 
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APLis  «Mt  la  plu«  grftnd  ^iQt  de  tonte  Vltalie.  Il  eet  envivonndf  il» 
ioiu  côt^s  dq  la  mer  mëditerran^e  *  en  fpnno  de  prMqu'îlo  ,  ? xcepid  da 
côte  où  il  confioe  avec  Vët&t  eccMiioAlique^vers  le  Dfer^-oiiQst.  .   <|i 

lÀ  nature  e(  l'art  se  4oot  cçoimc  d«on4  U  mAÏn  potir  combler  de  Icui^ 
bienfaiUet  de  leurs  chefs- d'qeiMrres  ce  po^^eiinto  etioiiit  son  territoire.  La 
titre  de  iabour  reëriterail  d«  priéfëreM«e  (hioi  donfao  à  ioirte  autre  province 
dltalie  la  ddnomioation  de  Campania'Félix  ^  si  la  prësence  du  Fésuvm 
pe  mettait  un  correctif  aux  jouissances  des  htfbUans* 

P'après.  Tesprit  religieux ,  naturel  f»iix  bununes  ,  on  Mrsût  porte  à 
croire  que  des  mœurs  pures  doivent  C>tre  le  caractère  distiuctif  d'uap 
grande  ville  »  si  voisine  du  cbatimtot  ipréparë  par  la  justicç  du  ciel  popf 
punir  les  crimes  de  la  terce.  Naples  «  quoique  dans  l'attcjnte  joucoa^ 
ïière  d'une  grande  catastrophe,  pratique  en  toute  aëcivitë  tous  les ge.nr^p 
de  corruption  que  nëcessitent  le  luxe  et  le  olimat^  l'aisance  «t  rpiaivwiës 
tant  il  est  .vrai  que  les  sensations  du  moment  «flaceul  les  «ouvimûre  du 
passië  et  les  craintes  de  l'avenir! 

Naples  doit  âtre  regarde  .cooin^e  la  ville  la  ptlu|i^^,ancÂenna  idf  .l'IillilMk 
lios  Cumëan^  en  furent  Je;i  fondAteiua;  m^is  elle  nejardu  ;|)AA..à  nVc- 
croîtra  de  beaucoup  d*au^res  Grecs;  non -,  seulement  ^  <cseu9  4ni 
étaient  à  sa  portëo ,  c*est-à-dire,  de  ceux,  qui  ayaifnt  i)*it' l«iir!)pr^ia|ûèra 
descente  dans  .les  iles  voisines ,  mais  encore  de  beaucovp  d'autfe^  venus 
de  la  Crrèce ,  notau^meot  d'Alhëoiens  que  Vositracisme  et  diàMlIreti  causât 
lui  vahirent.  ^a  police  fi.it  Ij^ng-tems  iQ.ule  grecque»  ,Çfla  ofl  dura  cepen*^ 
Hiuit  que  le  tems  qu'il  ,ft^Uut  ajix  o^tipfif  italiennes  pioiV(»ojttir (de  I«i^ 
(wrharîè.  Ce  ^»efïp  pays^  loojj^rjtemSk  idi^put^  j,  tpmW  au  pounroûr  da 
i^nelques  s^rguçàrs niQrjma^ds , puis t^qyi^t.im  fisc  de  rempive ,«1  «afin  m 
trouve^ àiij^ui^d'hui  ;run..de;i  pLKi3J^^U9fi^oao8gefi  df)  U  jQouroBne >d',Ë»*> 

I  Le  sol  de  ce  royaume  est  extrêmement  fertile  en  toutqs  sortes  de  den-r 
rées.  On  y  recueille  deux  jsap^Sg-dftTfibaftUCfi  ;  on  y  cultive  beaucoup  de 
lin,  et  on  en  fait  des  toilea  mal  fabriquëes,  La  l'aine  y  est  fine;  la  soie 
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eàrnmorct  a(9xpoT|alion. Oa  conaàR  cette  eap^Sb  ae^^fH)u  de  soie , ^at 
llTcoiilenr  est  à'un  verd  d'oliytu  et  '  _ 

VoD  trouve  sur  lès  c3iès'3e  1Nlpies.^ii!W''éll'']art^ës  camisoles ,  des 
des  gants  ,  des  bonoets  qui  sont  aussi  chauds  que  ceux  de  laine,  aus; 
doux  que' s*ilsëto tant  de  soie ,  et'qm  conservent  toujours  leur  lustre;, 
tableau  du  commerce' jdoxe  pajÀ  démontre  quMl  reçoit  plus  del'ëtranger 
quMl  n'y  énvoie^'P^i^  ^^"^'^'®^  marKifactures  n'y  sont  rien  encore,  ou 
presque  rien*  Les  Vm<i^aiit«  y  pùtteât  annuellement  un  assortiment  consi- 
dérable dMtdires  éa  tout  f^iinre,  dé  toiles  blanches,  d^indiennes  et  ds 
coton.  L'Angleterre  y  (kit  passer  be&ucoup  de  ses  drap;  et  la  Hollande 
des  pelleteries. 

L'air  est  communément  bon  4ans  le  royaume  de  Naptes ,  excepté  dans 
quelques  cartons,  ei^tr'antres  dans  la  Galabre  :  le  tet^^in  y  est  abondant 
•n  bled ,  envid  »  en  miel ,  en  cire ,  en  mannè  et  en  toutvi'>  sortes  de  fruits  j; 
mais  la  chaleur  qui  y  rÔgne  y 'produit  bv^aucbup  d'inse  '  3s.  Le  gibier,  le 
poissou  et  là. roilailley  'sont  éd  grande  quantité  ,  et  il  y  a  des  mines  de 
fer,  dé  plomb, 4è  cuivÉti ,  d'aéiér ,  d^alun,  de  vitriol  et  de  solbfre,  sur- 
tout aux  environs  du  mont  Vésu/e. 

'  'Msifs  et  paresseux  »  les  Napolitains  sont  encor  dissimulés  et  aiment 
la  chicane;  mais  du  reste  ils  passent  pour  bra  9s,  gëndrfiux  et  bons 
«oldalt.  Ils  ont  t!iir  ^énié  jMrà^ré^àtix  «bièn'éed  et  ils  1*  éultivent  krec  succès 
-  liés  hdtnmés  ^  et  iui^out  '  lès  femmes  k  NàpV  ,  àiniient  ,à  brîUer  par 
l'ëcIaY  dés  habits  et  dés  piénèrieii  qui  lés  c^\kyr  A,  Cétîégi>ande, ville  est 
noDfpAié'devâlèlis'riëhémenf^  Vâ(ôs.'  ^      ,   ' 

'  Naplés  est  un  séjour  .tout  entier  pour  1  .  sens.  îi'oliîé  et.Ji^  vue  y 
trouvent  \  chaque'  pas  des  joîuissànces  com^.  ttes.  Cest  l'endroit  delà 
terre  où;  se  fiiil  eoteodi^é  ta  meilleure  nius^uè  :  mrâs  rhQmme  qui  pensé 
y  est  mal  à  son  ai$é.  Il  serait  msil  venu  du  peuple  ,  et  mé'oore.cles  grands  | 
•'il  prenaitlaipeiutf  d^ëcrire  quelijiaes  hbmëlieé' phHoéoipîhiques  au  sujet 
du  miraéle  de  Saint^^ànvièr'stt  ïy  ëp^odverait  l*àdressè  dès  /laxarànif  t 
espèce  de  mendiaos  ,  disante  (é  ihëtièr  de'filonx,  s'irdiîtëûrnàitsùreux 
l'attention  du  gouvernement,  qui  a  la  faiblesse  de  tolërer  leur  9xistepc|^ 
prëcaitfe. 
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Hàbitans  de  jprascati. 
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r^AS.GATl,  od  latia  T^MTU^ttm  |»aoee . qU^élltt  pcctipt  à-peih-prèà  la 
«aéme  terrai  1^  que  i9,T«sottlimi'ééên9CÀepM.f.e^^}ib&vïUis.niaé9kdoua9 
inillfBs  de!  JELomei  au  aud^est  ,  ali  pied  d'une  colUne.'  £Ue  est  petite  ^ 
mais  fort  connue  par  les  maisons  de  pJjiisfiDce  diuliaeigiwuiaet  prinoea 
romains.  ;  Prascati  à  snocëdë  â  TnstuUtm  «  ver*  la  fia  du  XU*.  siècle. 
Des  cardinaux  y  ranplaceiit  lés  ton^ula;  \-    , 

.    Les  itêmea  mottfsicjui  firent  tant  rockevébelr  la  cnn^pagne  de  Tuaieulnni 
des  aneienis  romaina^  «ionliBucnt  àattii^r  aujoord'Juil  las  noàveaifz  à 
froscati.  Xabeihitd  du  ciel,<lKbont^idtt  solset  lai  proxidùtd  deRooM 
ont  fait  ëlever  sur  cette  iriaùle  cdtHnoi  «fiiailtitë  dabhâteaox^  i>airnii  lea^* 
quels  on  distingue  sUr«-tout  ceux  de  Moadragone ,  de  Belvédère  de  Gontiy 
deSpada  et  dePallavtcini.  LA  Tilla  PanbfiÛ  est  la  plus  dlevëe.  La  Villor 
Ludovisi  est  fanieuse  par  ses  eaux  jft  soi»  aite»  G?eat  la  lieu  la  pltui  tsé^ 
quentë  dons  les')/^i^«^ttt/tt>vir;(ÎLes:RoitoiailiB;do  do«  jours  di£^rent  dei 
leurs  >pie(niers  anlciêtos;  ^dait^^s^Ia'aii-abht  ihi''crkiiidroieBt  de  se  trouvait 
hors  des  murs  de  leur  ilâ{ntale^«àiuclnisrf  d«'4iB«4}if  opi  a|]palle:)ei»i4SMf«rfjf 
aîr,  occasionë  par  les  approches  de  la  canicule,  et  purifie  par  les  pluies  du 
mois  de  septembre.  Ce  qui  a  fait  prendre  deux  tems  de  vacances  ^  ou  , 
comme  on  s'exprime  à  Rome  ,  deux  Villégiatures  ;  l'une  avant ,  l'autre 
après  le  mauvais  air.  La  campagne  chez  les  anciens  Romains  ëtoit  dans 
toutes  les  saisons,  mdlVplVd  ^pfllW(ilJèll'blll)St)f 'BII  éié.   Sous  un  climat 
aussi  chaud ,  on  prëfëroit  pour  les  vacances  le  tems  le  plus  ardent ,  par 
la  raison  qu'il  rend  incapable  de  toute  occupation.  I  es  modernes  sont 
passionnes  pour  les  Villégiatures.  Tous  veulent  les  faire ,  selon  l'ex- 
pression du  pays.  Cependant ,  si  ou  en  excepte  les  meilleures  maisons, 
très- peu  de  personnes  ont  des  campagnes  en  propre;  mais  on  en  em- 
prunte ,  ou  on  en  loue ,  souvent  en  diffërens  lieux  pour  les  deux  saisons. 
Prascati  est  le  quartier  des  environs  de  Rome  ,  prëfërë  à  tons  les  autres 
lieux.  Cette  petite  ville ,  si  intéressante  par  les  souvenirs  qu'elle  occa- 
sionne, et  si  agréable  par  sa  situation  que  le  tems  n'a  pu  changer ,  est 
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a  Habitams'Qk    F&asgati. 

nn  évéehé  t^qwX  le  ]Mipe«ou|  noinnJBiou)oiirs  un  «tacdiiwl.  Ou  y  compta 
six  coinrens  d'hommes  et  on  die  fommes. 

Quant  dUz  talens ,  Frascali  n'a  pas  tout-à-fait  dégiaité  de  Tusculum , 
puisqu'il  fut  le  berceau  de  Mëtaêtase  :  ce  poëtediamatique ,  qui  fit 
passer  dans  la  langue  et  sur  la  scène  italienne  les  beautés  du  théâtre  grec 
êé  français ,  sans  les  affbiblir ,  et  qui  peignit  ressemblant  Caton  son  an- 
cien compatriote  et  Rëgulus  |  en  mâme-tenu  mëconao  des  siens ,  ne 
tronva^que  loin  d'eux  une  existence  douce,  et  une silpnltiire  honorable 
dans  la  capitale  de  l'Allemagne. 

Frascati  et  son  territoire  ne  sont  pas  bien  penplës  ,  et  cela  ne  sauroît 
être  autrement  par-tout  o{k  se  trouvent  de  grandf  seigneurs  jaloux  dg 
posséder  de  vastes  parcs.  Le  luxé  et  la  vanité  sont  les  fléaux  de  la  popu- 
lation, ïies  habitans  de  1&  ville ,  hommes  et  femmes  ,  et  les  paysans 
suivent  le  costume  et  les  làodes  françaises.  Les  coniëdinesfracastanet , 
qui,  ainsi  que  les  filles  de  Tivoli ,  ne  s(Nit  pas  aussi  jolies  qu'il  plaît 
aux  artistes  de  les  peindre  oïdinairement ,  portent  des  manches  liées 
avec  des  rubans  en  rosettes  ;  elles  tressent  leurs  cheveux ,  et  couvrent 
leur  tête  d'un  voile  ou  mouchoir  en^Msé  et  ployé  par  bandes  ;  il  est  do 
forme  qnartpée  percevant  ;  et  il  leuir  toiâbe  très-iMM  par  derrière.  Ce  voile 
est  quelquefois  garni  de  dentelles  sur  les  bords  ;'et  il  y  en  a»  suc-toi^ 
paimilea. vieilles,  qoi  le rfoai  tombec'iqr  leslcÂtés. 
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Habitans  de  S.-Pétersbourg. 


XjA.  Russie  est  Tempire  le  plus  v^ste  et  l'un  des  moins  peupMs'dn  globe. 
Sihiëe  partie  en  Asie  ,  partie  en  Europe  ,  elle  est  bornde  au  N.  par  la 
mer  glaciale  ;  au  S.  par  la  grande  Tartarie  ;  à  l'£.  par  ia  mer  du  Japon  , 
et  à  l'O.  par  la  Pologne  et  la  Suède.  Rome  ,  au  plus  haut  point  de  sa 
gloire ,  ne  comptoit  pas  autant  de  provinces.  Alexandre  ne  parcourut 
jamais  une  étendue  de  pays  aussi  immense.  Un  tiers  do  l'Asie  est  tribu- 
taire du  cabinet  de  St.-Pétersbourg. 

Si  la  liste  nombreuse  des  peuples  inscrits  sur  les  registres  de  la  chan- 
cellerie Russe  est  imposante ,  elle  ne  soutient  pas  son  importance  » 
après  un  examen  rëflëchi.  Plus  des  trois-quarts  de  ces  possessions  ne  sont 
que  des  dëserts  ,  ou  de  chëtives  peuplades  qui  errent  en  liberté  et  n'en- 
tendent parler  qu'une  fois  l'an  d'un  maître  ;  à  peine  en  savent-elles  1« 
nom  ;  et  elles  changeroient  4e  souverain  sans  s'en  appercevoir. 

Heureuses  de  n'être  point  nées  plus  près  du  tronc  qui  les  range  parmi 
tes  sujets  ;  elles  subiroient  la  destinée  des  paysans  Russes ,  lesquels  atta- 
chés à  la  glèbe  où  ils  n'ont  pas  demandé  à  naître  vivent  serfs  d'un  suze- 
rain ,  la  mort  seule  peut  les  affranchir.  Semblables  aux  troupeaux  qu'ils 
engraissent ,  on  les  donne  en  présent ,  en  échange  ;  on  se  les  'passe  de 
main  en  main  ,  comme  les  fruits  du  sol  :  leur  existence  est  toute  passive. 
L'Europe  éclairée  offre  encore  aujourd'hui  ce  spectacle  révoltant,  cet 
humiliant  tableau  ,  dons  toute  sa  partie  septentrionale. 

Une  telle  constitution  n'avoient  pas  lieu  chez  les  premiers  Russes. 
Scythes  d'origine,  ils  conservèrent  assez  long-tems  le  caractère  indé- 
pendant de  cette  race  antique.  Ils  élisoient  eux-mêmes  leurs  chefs  ,  quel- 
quefois ils  allèrent  en  chercher  un  chez  leurs  voisins  ;  c'est  ainsi  que 
Durick  ,  Suédois  de  nation,  fut  élu  leur  prince  au  neuvième  siècle.  Au 
onzième,  le  roi  Henri  I  prit  pour  femme  la  fille  d'un  souverain  Russe. 
Au  treizième  siècle  ,  la  Russie  fut  imposée  par  un  descendant  duTartaro 
Grngis  ,  et  paya  ce  tribut  pendant  200  ans.  Elle  secoua  le  joug  à  la  Hn 
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du  quinzième  siècle  ,  et  devint  une  puissance  formidable  sous  Iwan  IV, 
dit  h  sévère  ,  pour  no  pas  dire  Vinhumain.  Mais  en  dégageant  l'empirei 
des  entraves  étrangères  ,  le  souverain  maître  (  i  )  ou  Conservateur  ré- 
duisit en  servitude  ses  propres  sujets  ,  lesquels  ne  s'en  ressentent  encore 
que  trop  de  nos  jours  :  enfin  Pierre  I ,  ne  voulant  pas  régner  sur  ime 
peuplade  barbare  ,  métamorphosa  les  Russes  ;  il  n'en  fît  pas  des  hommes, 
mais  il  eut  à  cœur  de  polir  leurs  fers ,  et  de  leur  donner  un  certain  éclat. 
XI  eût  peut-être  donné  plus  de  eonsistanc*  à  son  trône  et  à  sa  nation  ,  »!, 
au  lieu  d'étendre  une  domination  déjà  beaucoup  trop  vaste ,  il  eût  su  se 
prescrire  lui-même  df»  limibes.  Quant  à  l'état  actuel  de  la  Russie,  les 
contemporains  discrets  en  laisseront  porter  un  jugement  à  leurs  neveux. 

Le  dénombrement  complet  des  habitans  de  toutes  les  Russie»  se  monte 
à  peine  à  vingt  millions  d'hommes  ;  et  à  peins  en  compteroit<*on  un 
million  dignes  do  figurer  parmi  les  peuples  policés  de  l'eiNrope.  Leg 
autres  végètent ,  comine  autrefois-  nos  devanciers  dau»  Iwo  Gaules  du 
tems  des  IDruides. 

Le  catholicisme  grec  est  la  religion  dominante.  Lo  clergé  Rosse  jouit 
du  travail  de  près  d'un  million^de  paysans  attachés  à  son  service;  ces 
paysans  ne  se  rasent  point  la  barbe. 

Jadâs  ,  les  Russes  n'éteient  qu'agricole» ,  chasseurs  on  pâtfes.  Au- 
jourd'hui ils  sont  devenus  d'astsez  habiles  fabricans  d*éioflbs  ;  ils  savent- 
mettre  en  œuvre  la  soie  et  la  laine,  et  la  tpile  die  tapisseries.  Ils  font 
d'assez  beaux  velours.  Ils  tirent  leur  soie ,  priaeipolemeot  d<e  la  Gbiae , 
de  la  Perse  et  de  Tltalie  ;  leurs  laines  ,  de  la  TurqtHe  et  de  quelques 
provinces  de  l'empire.  On  y  tient  la  première  de  ces-  productions  ;  une 
trentaine  de  manu&ctures  les  emploient ,  et  oecupeot  près  de  trois  mille 
ouvriers.  La  laine  ne  sert  qu'à  dos  draps  grossiers  pour  les  domestiques 
et  les  soldats. 

^Les  Russes  exptortent  diverses  pelleteries  recherchées ,  de»  cuirs  rouges 
et  noirs ,  connus  sous  le  nom  de  roussi,  qu'ils  apprêtent  mieux  qu'aucune 
nation  d*Burop6 ,  stïr-tout  à  Pleskow ,  à  Jaroslow  et  à  Casrom.  On  leur 
passe  en  échange  dtes  étofibs  de  laine  ,  de  soie  ,  des  indiennes  et  toiles 
de  coton  ,  toiles  fines ,  etc.  Le  commerce  intérieur  est  assez  considé> 


(  I  )  Signifioatioas  du  mot  Tzar,  ^'on  douât  k  Iwan  IV. 
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rable  :  on  traite  nvcc  la  Chine ,  par  Caravanes.  On  lui  porte  des  [^cuux  ; 
elle  donne  des  peaux  de  tigres  et  de  panthères ,  des^  toiles  de  colon  ,  de» 
ëtofTes  de  soie,  etc.  La  Perse  envoie  de  la  soie  cme  ou  travaillée.  La 
Bukarie  fonrnit  des  peaux  d'agneaux  frisées ,  des  ëlofTes  de  coton  du  pays 
des  Indes.  Presque  tous  les  peuples  d'Asie  ,  tributaires  du  sceptre  im- 
përial ,  s'acquittent  avec  leurs  pelleteries.  Le  connmerce  des  toiles  rap- 
porte des  sonames  eoosidërables. 

La  Russie  est  divisde  en  gouvernemens  ,  dont  le  nombre  n'est  pas 
encore  bien  dëterminë.  La  Livonie  et  l'Estonie  sont  deux  principales 
provinces  de  l'empire.  Elles  produisent  du  lin  et  du  chanvre  ;  mais  le  sol 
seroit  susceptible  d'un  bien  plus  grand  rapport.  Le  dnspotîsme  seigneu- 
rial y  rend  l'industrie  stagnante*  On  n'est  pas  mënagef  de  ses  peines  , 
quand  on  est  certain  d'en  recueillir  les  fruits  ;  mais  on  n'ensemence  pas 
volontiers  un  champ»  qu'un  autre  a  le  droit  de  recoller.  La  noblesse  en 
ce  pays  est  tout ,  et  ne  fait  rien.  Tout  le  poids  de  la  vie  retombe  sur 
les  vassaux.  CeiixH;i  n'ayant  point  de  propriété  ,  pas  même  celle  de  leur 
personne  »  ne  travaillent  qu'autant  qu'it  faut  pour  subvenir  à  leur  exis- 
tence précaire.  Rendus  à  eux-mêmes  »  ce  seroit  toute  autre  chose. 

Riga ,  ville  principale  de  cette  contrée ,  est  presque  le  seul  endroit  oh 
il  y  ait  quelqu'activité  et:  quelqu'aisance.  ïLeval  fait  aussi  du  commerce. 
La  ville  de  Narwa  a  beaucoup  perd». 

On  aurait  une  haute  idée  de  l'empire  de  B^uasîe  ,  si  on  en  jugeoîfe 
d'après  St.-Pétersbourg ,  sa  capital»,  aituée  dans  l'Ingrie.  Cette  belles 
ville  doit  sa  fondation  à  Pierro  L  La  luxe  qui  y  règne  annonce  une  civi- 
lisation Jei  plusieurs  siècles;  et  an  commencement  de  celui-ci,  on  ne 
voyoit  encore  que  quelques  cabanes  de  pêcheurs  dans  l'Isle  de  Bazile 
Ou  fabrique  à  St^-Pétersbourg  des  tapisseries ,  des  bas  do  soie  ,  des  cba, 
peaux  y  etc.  Son  conuneree  est  très-étendu.  Ses  en^virons  sont  ornés  de 
plusieurs  châteaux.  Le  palais  de  SL-Pdtersbourg  est  si  magnifique,  qu'on 
ne  craint  pas  de  le  mettre  en  parallèle  avec  Versailles. 

La  province  de  Pleskow  a  donné  son  nom  à  sa  ville  principale  ,  qui 
ëtoit  encore  une  République  au  commencement  du  seizième  siècle.  Elle 
est  beaucoup  déchue  ea  perdant  sa  liberté.  On  y  a  fait  encore  un  asse» 
ban  commerce  de  cuirs  de  Russie»  de  chanvre  et  de  lin.  Depuis  que  St.- 
Péiersbourg  est  quelque  chose ,  Archangel  n'est  plus  rien.  On  y  trouve 
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du  moins  la  toUrance  religieuse  ,  établie  et  passée  en  loi ,  quoique  cette 
ville  doive  son  nom  et  peut-être  son  existence  à  un  monastère  consacré 
à  l'ange  Michel.  Son  divin  patron  n'a  rien  fait  pou^  elle. 

Wologda  est  plus  considérable.  On  y  fait  un  plus  grand  commerce. 
Cette  ville  envoie  des  cuirs  de  Roussi ,  des  toiles  de  liii  teintes  ou  glacées 
à  St.-Fétersbourg  ;  des  soies  de  cochons  à  Archailgel.  Elle  transporte 
aux  frontières  de  la  Chine  des  toiles ,  .des  cuirs  du  Wadmel ,  du  pclit- 
giis  ,  des  galons  d'or  et  d'argent ,  des  peaux  de  castors  du  Canada,  du 
velours,  des  étoffes  de  laine,  do  soie,  etc.  Les  Chinois  donnent  en  échange 
du  damas ,  des  satins  ,  de  la  soie  torse ,  etc. 

La  ville  de  Moscow  l'emporte  sur  toutes  les  autres  de  commerce  de  la 
Kussie  ,  peut-être  sans  en  excepter  St.-Pétersbourg ,  qui  lui  à  enlevé  le 
titre  de  capitale. 

En  1769  ,  il  y  avoit  dans  la  ville  dite  Jaroslaw  plus  de  cinquante  ma- 
nufactures de  cuirs  de  Roussi ,  trois  de  soieries ,  chacune  de  cent  métiers , 
une  de  draps  de  900  métiers.  La  grande  fabrique  de  Zatrapesnow ,  établie 
par  Pierre  I  ,  est  dans  son  voisinage.  On  y  compte  200  métiers  et 
600  ouvriers.  On  y  met  en  œuvre  la  laine ,  la  soie  ,  le  chanvre ,  le  lin  , 
le  papier ,  etc.  On  y  tient  aussi  les  étoffes. 

Les  Français  ,  plus  que  tout  autre  peuple  de  l'Europe ,  ont  influé  sur 
la  civilisation  rapide  de  la  Russie.  C'est  la  France  qui  inspira  aux  Russes 
le  goût  des  lettres  et  des  ^rts.  Jamais  aussi  nos  écrivains  célèbres  n'ont 
reçu  plus  d'acueil  que  de  Catherine  II.  Cette  souveraine  a  été ,  pour  ainsi 
dire  ,  au-devant  des  Voltaire^  Diderot,  d'Alcmbért,  Marmontel,  etc. 
(^u'on  nous  permette  à  ce  sujet  de  terminer  cet  article  par  une  petite 
anecdote  très-peu  connue  : 

En  même  tems  que  Voltaire  recevoit  l'encens  grossier^  mais  pur,  des 
villageois  du  Mont-Jura ,  uile  impératrice ,  célèbre  par  son  amour  pour 
les  lettres  et  les  arts ,  lui  rendoit  hommage  avec  toute  la  munificence  de 
son  rangé  Des  fourrures  ;  des  pierreries ,  le  portrait  de  Catherine  II , 
avec  une  lettre  écrite  de  sa  main  ,  et  un  vase  d'ivoire  ,  ouvrage  de  sa 
doigts  industrieux,  sont  envoyés  de  St-Pétersbourg  au  vieillard  de  Ferney, 
Mais  ce  qui  dut  le  flatter  pins  encore,  la  législatrice  de  ces  peuples,  nom- 
breux soumettoit  le  code  nouveau  qu  elle  leur  préparoit ,  à  l'examen  du 
philosophe. 
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Xja;  Finlande  )  située  entre  le  soixante  et  soixante-stxièine  degré  de 
latitude  septentrionale,  est  bomëe  au  nord  par  la  Laponie  suédoise  et  par 
la  Moscovite  ;  au  couchant ,  par  le  golfe  Bothniqne ,  au  midi,  par  celui  de 
Finlande,  et  au  levant  par. la  Moscovie.  Elle  est  d'une  étendue  évaluée  à 
cent  vingt  lieues  marines  ou  cent  cinquante  lieues  communes  de  France  , 
du  levant  au  couchant. 

;  Asiatiques  d'origine ,  les  Finlandais  tiennent  beaucoup  du  caractère  des 
nations  orientale»,  fondn  avec  celui  des  Européens >  et  suc- tout  avec  les 
Lapons,  dont  ils  ne  se  sont  séparés  qu'au  treizième  siècle.  Avant  cette 
époque,  ils  avaient  des  Rois  et  une  Religion  à  eux  :  alors,  ils  honoraient 
un  Dieu  universel ,  sous  le  nom  de  Joumar  on  Joumala»  Sa  statue,  d'en« 
viron  six  pieds  de  hauteur ,  était  ornée  d'un  collier  d'or.  Persuadés  que 
le  bien  et  le  mal  sont  inséparables,  ils  croyaient  aussi  au  diable,  nommé 
Perkel,  Ils  n'adoraient  jamais  l'un  sans  l'autre  ^  car,  pour  obtenir  de  Joumar 
les  biens  qu'ils  sollicitaient,  il  fallait  appaiser  la  colère^e  Perkel  pour  en 
prévenir  les  maux.  Indépendamment  de  ces  deux  divinités,  ils  eu  recon- 
naissaient une  infinité  d'autres  qu'ils  faisaient  rapporter  aux  deux  prin- 
cipales* 

Joumala  avait  plusieurs  divinités  subalternes ,  et  PMrbel  plusieurs  dé- 
mons inférieurs,  tels  que  les  esprits  impurs ,  les  spectres ,  le»  feux  follets. 

LesMoscovites,  en  subju^ant  la^^tnlande,  j  élabhrent  leur  religion  et 
leur  rit^  mais  Eric,  roi  de  Suède,  autorisé  par  le  pape  Alexandre,  la  leur 
enleva  vers  le  milieu  di|  douzième  siècle,  et  elle  fut  érigée  en  Duché.  Le 
zèle  apostolique  d'Etienne  et  de  Henri  j  évèquea  d'Upsal,  seconda  les 
vues  d'Eric,  et  ce  peuple,  malgré  lui,,  embrassa  le  Christianisme.  Il 
prévoyait,  avec  raison,  qu'en  cessant  d'être  idolâtre,  il  cesserait  d'être 
libre  *,  c'est  ce  qui  arriva  :  sa  liberté  lui  fut  ravie ,  et  il  devint  le  tributaire 
de  ses  convertisseurs.  Le  Pape  devait  trop  à  Eric  pour  ne  pas  lui  donner 
une  récompense  immortelle  :  il  en  fit  un  saint,  et  l'on  ne  le  connaît  que 
scus  le  nom  de  Saint-Eric. 

Au  seizième  siècle,  de  Galholiquer,ies  Finlandois  devinrent  Luthériens^ 
mais,  dans  l'une  et  dans  l'autre  communion ,  ils  furent  attachés  à  leur» 


'.y< 


;  t  ,''■ 


HaÎIIVANTS     DBLA     FlMLAirDX. 


•ncieniiM  ptwÊîqw»  religiea*u.  On  y  fit  pea  d'attention;  ce  n'était  poini 
leur  Mlat,  wtn»  leur  MmmiMion  qu'on  exigeait  An  commencement  cb 
ce-^ièlci  Is  ciar  Pierre  s'empare  iS&tièrement  de  la  Finlande,  durant  lib 
goerre  qu'iCftitrepri^conlre  la  Suède }  maia,  par  le  traité  de  Nydatat,  elle 
fiit  rendue  aux  Suédois  >  àia  rëserre  d'une  partie  de  la  Carélie,  qui  resta 
à  la  Russie. 

Le  terroir  jst  afes  fertile  yers  les  cfttes  des  golfes  de  Botbnie  et  de 
Finlande;  mais  il  est  presque  désert  dans  Hntérieur  du  pays ,  qui  est  rempli 
de  lacs>  de  montagnes,  de  marais  et  de  forêts  d'une  grande  étendue.  On 
treuVe  dans  la  Finlande  des  mines  de  divers  métaux. 

Ties  Finlandais  consonrent  encore  les  mêmes  cérémonies  religieuses  qu'ils 
avaient  avant  qu'Eric  les  eAl  soumis  k  sa  domination.  Les  lundis  et  les  ven> 
dredis  sont  pour  eux  des  jours  malheureux.  Le  soir  du  mardi-grasse  passe 
dans  l'obscurité  ;  à  la  Toussaint ,  on  régale  tons  les  pei-sonnages  canonisés 
par  l'Église  romaine.  On  dresse  le  couvert  k  l'entrée  de  la  nuit;  les  hôtes 
sont  reçus  à  la  basse-cour ,  par  le  maître  du  logis ,  endimanché ,  et  la  tète 
nue  )  qui  les  conduit  k  la  table ,  où  il  leur  laisse  le  temps  de  faire  honneur 
an  festin  préparé  pour  eux.  Quand  on  présume  qu'ils  sont  assez  repus, 
on  les  rec<mduit  pdKment  jusqu'à  la  porte ,  une  bouteille  d'eaup-de-vie  à  la 
nain.  Les  restes  du  repas  sont  portés  dans  l'auge  des  écuries,  pour  repaître 
les  esprits  follets. 

Les  mariages  et  les  enterrements  se  font  à  la  suédoise;  mais  à  la  cam- 
pagne ,  il  est  un  usage  qui  ruine  ordinairement  les  familles  t  une  fiancée 
finlandaise  est  obligée  de  donner  à  chaque  convire  cinq  aunes  de  toile 
et  une  paire  de  bas  ;  ^le  reçoit  en  échange  queîqu'argent ,  meis  pas  acsez 
pour  la  dédommager  de  ses  frais  ;  d'oii  est  venu  le  proverbe  t  Que  fille  à 
jnarier  ruUiê  laferme% 
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Habitants  de  la  Dak'carlie. 


IjuiLLAUME  D  F.T.iTî.  T,  fïans  sa  corte  des  Royaiinies  du  Nord ,  comprend 
cette  province  dans  les  Noidelles;  mais  Ilubncr  ,  qui  paraît  mieux  au 
fait,  la  met  dans  la  Suennnie  propre,  ou  méridionale.  Klle  es(  bornée 
au  nord  et  nu  levant  par  la  Jemtie ,  l'Helsingie  ,  et  la  Oeslricio,  pro- 
vinces des  Nordelles;  elle  a  la  Wesinanie  et  le  Wermeland  au  midi, 
et  est  séparée  de  la  Norwëge  ,  au  couchant,  par  de  hautes  montagnes 
qu'on  appelle  Daarafield,  Son  ëtendue,  du  midi  au  nord,  est  d'environ 
soixante-dix  lieues  communes  de  France ,  et  sa  largeur ,  du  levant  au 
couchant ,  de  cinquante. 

Ce  pays  est  ingrat  et  hérissé  de  montagnes;  mais  on  y  trouve  quantié 
de  mines  de  fer ,  de  cuivre,  et  même  d'argent.  11  est  arrose  par  diverses 
rivières,  dont  la  principale  est  celle  de  Daia,  qui  lui  donne  son  nom, 
et  qui  se  jette  dans  le  lac  Silian ,  situé  au  milieu  du  pays. 

Les  habitants  de  la  Dalécarlie  sont  grossiers,  forts,  robustes,  faciles 
à  soulever ,  et  très-entendus  au  travail  des  mines  ;  ils  sont  bons  soldats , 
et  on  remarque  que  ce  sont  eux  qui  ont  commencé  et  fini  la  plupart 
des  révolutions  qui  se  sont  passées  en  Suède. 

La  Suède  serait  encore  libre,  s'il  n'eût  tenu  qu'aux  Dalécarliens.  Cette 
peuplade,  fidelle  à  son  origine  scyihe,  a  toujours  joué  un  rôle  dans 
les  révolutions  politiques  du  nord  de  l'Europe.  —  Ce  furent  lei  Dalé- 
carliens qui,  par  amour  de  la  liberté,  ouvrirent  l'avis ,  dans  une  assemblée 
nationale  de  la  Suède,  d'immoler  le  roi  Damalder,  comme  victime  expia- 
toire,  pour  faire  cesser  une  famine  de  trois  annôcs,  causée  par  l'avarice 
et  la  mauvaise  administration  de  ce  Prince  négligent.  Le  sacrifice  eut 
lieu  sur  l'autel  des  dieux  du  pays.  Cet  acte  se  passa  dans  le  courant 
du  troisième  siècle.  Alors  le  Souverain  dépendait  de  ses  sujets  «  et  n'en 
était,  pour  ainsi  dire,  que  l'agent  à  leurs  gages.  A  celte  époque  ,'le 
trône  de  Suède ,  loin  d'être  envié ,  essuyait  des  refus. 

Ce  furent  les  paysans  de  la  Dalécarlie  qui ,  les  premiers  ,  essayèrent 
de  secouer  le  joug  étranger  qu'on  voulait  imposer  à  la  Suède,  prête  à 
devenir  province  du  Danemarck.  Eric  III ,  Roi  de  ce  dernier  pays , 
parut  avoir  égard  aux  vives  réclamations  des  privilèges  de  la  Nation , 
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Habitants  de  la  DALicARLis. 


faite  par  les  Dalécarliens  ;  mais  il  obtint  dans  la  suite,  par  des  détours 
ce  que  lui  refusaient,  à  force  ouverte,  des  hommes  courageux,  mais 
simples. 

Ce  fut  vers  ce  peuple,  comme  vers  son  dernier  refuge,  que  Gustave- 
Vasa  tourna  ses  pas,  après  qu'il  se  fut  sauvé  des  prisons  du  Daneniarck. 
Il  s'y  tint  long -temps  caché  sous  le  costume  du  pays.  On  dit  même 
qu'il  se  loua  à  im  mineur  pour  battre  le  bled  dans  la  grange.  Une 
autre  fois ,  tapis  dans  un  chariot  couvert  de  paille ,  il  s'y  laissa  blesser 
par  des  soldats  danois  charges  de  le  découvrir.  Dans  la  principale 
bourgade  de  la  province  ,  nommée  Mora  ,  les  paysans ,  assemblés  en 
grand  nombre ,  pour  les  fêtes  de  Noël  ,  en  lâao ,  l'ecoutërent  avec 
intérêt.  Deux  cents  d'entre  eux,  dès  le  commencement  de  l'année  1621, 
le  reconnurent  pour  leur  chef,  et  lui  promirent  fidélité;  en  sorte  que 
c'est  à  ces  deux  cents  Dalécarliens  qu'il  faut  accorder  tout  l'hoancur 
de  la  révolution  qui  s'opéra  à  cette  époque. 

La  Dalécarlie  se  divise  en  trois  parties  qu'on  nomme  Vallées.  Il  n'y 
a  que  des  bourgs  et  des  villages  dans  cette  province.  Faîiluu  est  le  principal. 
Plusieurs  géographes  lui  donnent  cependant  le  titre  de  ville ,  à  cause 
de  sa  grande  population  et  de  l'étendue  de  son  commerce.  —  On  y  trouve 
plusieurs  manufactures  de  draps  et  de  fils. 
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Habitans  de  la  Laponie. 


A  OY AGER  en  Laponie,  c'est,  dit  Rcgnard,  se  frotter  à  l'essieu  du 
polo  :  en  efTct  ce  pays ,  voisin  de  la  mer  glaciale ,  doit  être  regarde  comme 
formant  au  nord  les  bornes  de  l'univers.  —  Il  s'étend  du  69'.  au-yô*. 
dogrd  de  latitude  septentrionale,  et  est  renfermé  entre  les  Alpes  gla- 
ciales ,  la  Norwège  ,  la  Suède  et  la Kussie.  —  Les  voyageurs  ont,  avec 
raison  ,  regardé  comme  le  dernier  peuple  de  la  terre  une  nation  qui , 
pendant  plusieurs  années  ,  est  privce  de  l'aspect  consolateur  et  vivifiant 
do  ce  soleil ,  auquel  le  reste  de  In  terre  doit  la  lumière  et  la  fécondité. 
—  La  (ene  ,  toujours  froide  et  resserrée,  n'y  produit  aucunes  verdures; 
quelques  aihres  ,  d'un  feuillage  noir,  couvrent  le  sommet  des  montagnes. 
On  y  a,  dans  la  partie  la  plus  septentrionale  ,  trois  mois  de  nuit,  et  en 
été  trois  mois  de  jour.  Il  n'y  a  ni  printems  ni  automne  ;  il  y  pleut 
rarement  en  été ,  et  pendant  l'hiver  la  terre  est  toute  couverte  de  neiges. 
Le  ciel  est  ordinairement  pur  et  serein,  l'air  net  et  sain,  à  cause  des 
grands  vents  qui  y  régnent  continuellement.  Les  Lapons ,  découragés 
par  l'ingratitude  de  ce  sol  avare,  ne  cherchent  pas  les  moyens  de  le 
fructifier,  et  ne  tirent  de  la  terre  que  ce  qu'elle  produit  spontanément  et 
sans  culture.  — La  rigueur  du  climat,  mortelle  pour  les  Européens,  est 
dangereuse  pour  les  naturels  eux-mêmes  ;  une  grande  partie  de  la  popu- 
lation est  détruite  par  Tâprcté  du  froid,  l'inclémence  de  l'air  et  le  dé- 
faut de  nourriture  végétale. 

Ces  infortunés  habitans  d'une  terre,  regardée  comme  proscrite,  sont 
d'une  taille  peu  élevée,  et  d'une  figure  peu  avantageuse. — Les  femmes, 
qui  dans  tous  les  pays  sont  au-dessus  des  hommes,  par  la  douceur  des 
traits,  les  agrémens  de  la  figure,  la  grâce  et  la  souplesse  des  mouve- 
ment, sont  cent  fuis  plus  laides  et  plus  désagréables  en  Laponie  que 
leurs  époux.  Il  semble  que  la  nature  ait  accumulé  sur  cette  malheureuse 
nation  tous  les  désavantages  et  toutes  les  imperfections. 

Les  Lapons  n'ont  guères  plus  de  quatre  pieds  et  demi  de  haut.  Ils  ont 
le  visage  pale  et  basané,  le  corps  tirant  sur  le  roux,  l'estomac  large,  le 
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ventre  petit,  les  cuisses  et  les  pieds  menus  et  très- propres  à  la  course*  U 
tête  grosse ,  le  front  grand  et  large ,  les  yeux  cnfunc<$s ,  les  cheveux 
courts  et  durs.  —  Ils  so  it  colères  ,  brutaux,  fort  paresseux  ,  et  supersti- 
tieux en  raison  de  leur  extrême  ignorance. 

L'amour  est  pour  eux ,  comme  pour  les  animaux ,  une  fonction  du 
corps  ,  un  mouvement  purement  physique  qui  rrvi  nt  périodiquement  au 
printems,  et  qui  s'dteint  avec  cette  saison  :  pleins  d'égards  et  de  soins, 
pendant  la  saison  des  amours  ,  pour  leurs  ëpouses  et  pour  leurs  onfans, 
ils  les  oublient  le  reste  de  l'annde }  ils  ddsertent ,  et  ne  se  rappellent  qu'au 
printems  suivant  qu'ils  sont  ëpoux  et  pères  de  famille. 

Leur  morale  n'est  pas  fort  au-dessus  de  leur  physique  ;  leur  ame,  peu 
oxpansive ,  so  ressent  de  la  rigueur  du  climat;  leur  intelligence ,  lourde 
ei  peu  active,  les  éloigne  de  tous  les  arts;  leur  dénuement  absolu  les 
rend  intéressés,  et  l'impossibilité  oh  sont  toits  les  habitans  de  la  Lapo- 
oie  4e  trouver  leur  subsistance  dans  le  pays  qu'ils  habitent ,  les  porte 
sans  cesse  à  se  voler  et  à  se  détruire  mutuellement;  enGn  leur  vie  er« 
rante  augmente  la  facilité,  et  assure  l'impunité  de  toute  espèce  de  crime. 

On  les  distingue  en  Lapons  des  côtes  et  Lapons  pasteurs;  les  premiers 
sont  plus  instruits  ,  plus  riches  et' plus  corrompus;  les  seconds  sont  plus 
pauvres ,  plus  ignorans ,  et  se  croient  plus  heureux. 

lies  Lapons  pasteurs  entendent  à  peine  la  langue  du  pays;  ils  n'ont 
aucune  habitation ,  et  vivent  absolumont  comme  leur  troupeau ,  avec  le* 
quel  ils  courent  de  pâturage  en  pâturage.  Va  chien  de  berger ,  eu  Europe, 
est  au  moins  l'égal  pour  l'instinct  du  Lapon  pasteur. 

Les  Lapons  des  cotes  s'établissent  dans  les  lieux  les  plus  poissonneux, 
et  y  forment  des  habitations  en  bois  et  on  chaume  peu  régulières  ,  mais 
parfaitement  bien  closes  et  à  l'épreuve  de  la  pluie  et  des  frimats. 

Un  fusil ,  des  filets,  quelques  vases  de  terre ,  des  peaux ,  des  nattes  et 
un  traîneau  forment  tout  l'ameublement  de  celte  habitation ,  dans  la* 
quelle  vivent  pêle-mâle  la  famille  et  les  troupeaux  de  rennes. 

Cet  animaux  forment  la  principale  richesse  du  pays;  aussi  à  la  nais- 
sance d'un  enfant ,  le  père  est  obligé  de  lui  assurer  la  propriété  d'un  renne, 
qui  est  sur-le-champ  marqué  d'un  signe  distinctif:  c'est  pour  ce  jeune 
enfant  une  source  de  richesses,  et  il  a  un  troupeau  complet  lorsqu'il  pa^ 
vient  à  l'âge  de  former  un  établissement. 
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La  fëcondité  ,  la  force  et  la  vdiocitë  du  renne  forment  la  consolaliou 
du  malheureux  Lapon ,  et  radoucissement  de  ses  souflTiancet  ou  milieu  de 
•es  forêts. 

Un  traîneau,  atlclë  de  deux  do  ces  animaux,  parcourt,  dans  Tospaco 
d'une  heure ,  trois  à  quatre  lieues  sur  terre,  et  six  à  sept  sur  lu  glaco  :  une 
corde,  pos»de  dans  la  bouche  des  rennes ,  remplace  la  hrid>  de  uo»  che- 
vaux, et  un  bâton  pointu  sert  tout  à-la  fois  à  les  diriger  et  à  les  animer. 

Frëcieux  sous  tant  de  rapports  pour  les  Lapons,  le  renne  est  encore 
leur  nourricier  :  dans  un  climat  rigoureux  oh  les  légumes  sont  absolu» 
ment  inconnues,  oCi  le  poisson  et  la  viande  sont  les  seuls  moyens  de 
subsistance,  le  lait  de  renne  est  pour  eux  un  heaume  tempérant  et  épura« 
tif  :  ils  le  môlent  avec  de  Tcau  et  en  font  leur  boisson  habituelle;  ils  en 
composent  des  fromages  ,  et  tout  à-  la-  fois  il  est  le  remède  do  tous  leurs 
maux  et  leur  aliment  le  plus  agréable.  Au  lieu  de  pain  et  de  farine ,  ili 
ont  des  poissons  secs  qu'ils  mettent  en  poudre. 

.  On  a  remarqué  généralement  que  les  habitans  des  pays  frdîds  étaient 
passionnés  pour  les  liqueurs  fortes  :  les  Lapons  ne  démentent  pas  cette 
observation  ;  ils  donneraient  tout  ce  qu'ils  possèdent  pour  un  verre  d'eau- 
de-vie. 

Le  costume  de  ces  peuples  est  un  peu  moins  sauvage  que  leur  habita- 
tion et  leur  nourriture.  L'usage  du  linge  leur  est  peu  connu  5  ils  s'habillent 
de  peaux  d'animaux  et  de  draps  grossiers. 

L'éducation  semblerait  devoir  être  peu  soignée  chez  un  peuple  errant; 
cependant  les  Lapons  prennent  le  plus  grand  soin  de  former  lexosur ,  le 
corps  et  l'esprit  de  leurs  enfans  :  tous  les  jours  ils  sont  baignés  dans  l'eau 
de  neige  ou  de  glace ,  et  il  ne  leur  est  permis  de  se  marier  que  lorsqu'ils 
se  sont  illustrés  à  la  chasse  ou  à  la  pêche  par  quelque  prise  importante. 

On  ne  cultive  pas  avec  moins  de  soin  l'esprit  du  jeune  Lapon.  La  mère, 
toujours  plus  instruite  que  son  époux ,  apprend  à  ws  endos  la  langue  et 
les  mystères  de  la  religion  qu'elle  professe. 

La  langue,  bornée  à  un  très-petit  nombre  de  mots,  a  paru  à  tous  les 
voyageurs  absolument  éloignée  de  tous  les  idiomes  connus  ;  ils  là  com- 
parent au  hennissement  du  cheval,  et  les  principes  en  sont,  disent-ils, 
si  incertains ,  que  très-souvent  les  Lapons  eux-mêmes  ont  l'air  de  ne  pas 
s'entendre  mutuellement. 


:  ' 

t 

f 

Habita 


DE      LA 


L  A 


P   O   V   I  B. 


Ceux  qui  lieuuent  encore  à  leur  ancienne  religion,  n'ont  point  do 
temple  ;  c'est  sur  des  montagnes  dt  dans  des  forêts  sacrdes  qu'ils  placent 
leurs  divinités. 

Oublides  tant  que  leurs  adorateurs  sont  heureux  ,  ces  divinit($s  no  sont 
fêtëes  que  lorsque  les  Lapons  sont  menaces  de  quelques  malheurs. 

Les  sacrifices  sont  en  Laponie,  comme  par-tout  ailleurs  ,  le  moyen  le 
plus  usitd  pour  cëlëbror  Tôtre  suprôme  j  mais  ils  ont  cela  de  particulier, 
que  Ton  ne  peut  offrir  aux  idoles  que  des  ossemens  secs  et  dépouilles  de 
toute  chair. 

Un  animal  qui  rongerait  un  de  ces  os  «  serait  sur-le-champ  massacre; 
et  l'os  de  la  partie  de  son  corps  ,  analogue  à  celle  qu'il  aurait  rongëe , 
serait  offert  en  expiation  à  la  divinité. 

Le  gouvernement  des  Lapons  varie  suivant  les  divers  royaumes  aux- 
quels ils  sont  soumis.  Trop  faibles  pour  se  défendre  contre  les  peuples  qui 
les  environnent;  trop  peu  attachés  à  leur  patrie  pour  craindre  une  domi- 
nation étrangère ,  ils  ont  été  asservis  et  partagés  entre  la  Suède ,'  la  Ncr- 
Tvège  et  la  Russie. 

Chaque  famille  a  un  terrain  particulier ,  d'une  assez  grande  étendue  ; 
ils  changent  l'emplacement  de  leurs  cabanes  à  mesure  que  leurs  rennes 
ont  consommé  les  pâturages.  Leurs  cabanes  sont  composées  de  perches 
qui  s'inclinent  les  unes  sur  les  autres  et  finissent  en  pointe  ,  au  milieu  do 
laquelle  ils  laissent  une  ouverture  pour  donner  passage  à  la  fumée  du  feu 
qu'ils  font  au  milieu ,  et  autour  duquel  ils  couchent  pêle-mêle.  Le  vent 
rabat  souvent  la  fumée  dans  l'intérieur ,  ce  qui  leur  rend  les  yeux  malades 
et  chassieux.  Les  perches  de  leurs  cabanes  sont  recouvertes  en  dehors  et 
en  dedans  ,  quand  ils  en  ont  le  moyen  ,  de  peaux  de  bêtes  ou  de  drap. 

Les  pelleteries  d'ours ,  d'élans ,  de  loups ,  de  goulus ,  de  castors , 
d'hermines  et  do  rennes ,  sont  les  seuls  tributs  et  les  seules  bases  de  spé- 
culation commerciale  qu'ils  puissent  oflrir  à  leurs  souverains  :  c'est  à 
Tomo  ,  dernière  ville  du  naondo ,  au  nord ,  que  se  tiennent  les  foires ,  oà 
les  Lapons  viennent  apporter  leurs  magnifiques  pelleteries. 

Chaque  jour  accroît  l'esclavage  de  ces  peuples ,  et  l'univers  entier  sera 
libre  avant  que  les  Lapons  aient  secoué  le  joug  des  Russes  «t  des  Danois. 
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JLjC  canton  de  Bercie  est  le  second  et  le  plus  grand  des  treize  cantons 
suisses. —  Il  a  environ  soixante  lieues  do  long,  sur  trente  dans  sa  pins 
grande  largeur.  On  divise  ce  canton  en  deux  parties  ,  dont  Tune  est  ap« 
pel<fe  le  pays  allemand  et  l'autre  le  pays  de  Faud, 

Berne  en  est  la  capitale  ;  c*est  une  giande  et  belle  ville  qui  fut  bulie 
par  Berchtold  V  en  I191.  Il  y  a  dans  celte  ville  douze  sociJlds  de 
gens  de  nnëtiers  ,  appellëes  abbayes  :  chaque  bourgeois  ,  gentilhomme 
ou  artisan  est  oblige  de  s'y  enrôler  ,  sans  quoi  il  ne  peut  parvenir  aux 
charges.  •—  On  entretient  toujours  à  Berne  des  ours  ,  en  mémoire  d'un 
ours  que  le  fondateur  prit ,  dit-on  ,  à  la  chasse ,  dans  l'endroit  où  il  bdtifc 
cette  ville. 

Les  Bernois  sont  les  plus  riches  de  leurs  compatriotes  :  on  fait  monter 
la  fortune  de  plusieurs  paysans  jusqu'à  200^000  livres  foncières.  Si  l'ex- 
trême opulence  traîne  à  sa  suite  le  luxe ,  la  propreté  accompagna  tou** 
jours  l'aisance  :  en  cela  la  ville  de  Berne  est  comparab?e  à  celle  d'Ams» 
terdam.  Les  maisons  ,  simples  en-dehors ,  sont  pourvues  abondamment 
de  tout  ce  qui  contribue  à  rendre  la  vie  intérieure  agréable  ,  et  jusques 
dans  les  campagnes  les  fenêtres  sont  garnies  de  jalousies.  On  ne  se  con* 
tente  pas  toujours  de  la  fayance  pour  le  service  de  la  table  ;  et  il  s'y  fait 
une  grande  consommation  du  meilleur  vin  venu  de  l'étranger.  Loin  de 
se  négliger  ,  les  villageoises  se  mettent  avec  tant  d'élégance  qu'elles  don- 
nent des  distractions  aux  voyageurs  occupés  de  toute  autre  chose.  Le  bras 
presque  nud  est  de  Tembonpoint  le  plus  appétissant.  Four  le  corset  ,  on 
seroit  tenté  de  supposer  plus  que  de  la  coquetterie  à  celle  qui  le  porte.  Il 
faut  les  voir  marcher  droites,  pas  serrés ,  tête  haute  ,  épaules efiîicées. 
Sur  les  grandes  routes  on  rencontre  aussi  en  certains  jours  des  carabas 
ornés ,  voitures  légères  où  toute  une  famille  endimanchée  se  fait  traîner 
et  va- en  promenade.  —  L'abondance  dans  le  canton  de  Berne  a  donné 
lieu  au  luxe ,  à  la  dissipation  et  à  leurs  suites.  Depuis  la  réforme  ,  les 
lieux  consacrés  à  la  débauche  ne  sont  pas  si  publics ,  mais  le  libertinage 
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n'y  a  rîen  perdu  :  Tincognito  est  touveat  favorable  au  vice.  A  fierne  oa 
traache  la  tèta  aux  iaf antici  des  ;  et  la  honte  d'être  mère  rend  los  filles 
capables  de  ce  crime  dà  aux  prëjugtfs  de  la  sociëtë  ,  plus  forts  que  le  cri 
de  la  nature.  Au  momeot  de  l'ivresse ,  l'amour  aveugle  peut-il  voir  le 
glaive  suspendu  derrière  la  porte  de  Berne  ?  Et  alors  sent-on  tout  le  poids 
de  l'avilissement  qui  va  être  le  premier  châtiment  d'une  première  fai- 
blesse ?  C'est  ainsi  qu'on  passe  d'une  faute  bien  excusable  au  forfait  le 
plus  inoui.  — >  Dans  les  Etals  de  Prusse  il  n'y  a  point  d'infanticide ,  parce 
qu'une  iille  enceinte  n'est  aux  yeux  de  la  loi  et  du  magistrat  qu'une  mère 
qu'il  faut  protéger  et  secourir.    | 

On  ne  renferme  pas  les  criminels  dans  d'étroits  cachots  pour  y  vëg(?(er 
inutiledient  :  condamnes  aux  plus  rudes  travaux  publics  ,  leur  punition 
tourne  à  l'avantage  de  la  sociëtë  ,  et  rëpare  le  mal  qu'ils  y  ont  &it. 

Sans  perdre  cette  franchise  qui  fait  la  base  du  caractère  helvdtique. 
les  Bernois  ont  su  y  joindre  cette  urbanitë,  ces  prdvenances  que  les 
étrangers  rompus  aux  usages  des  brillantes  capitales  de  l'Europe  désire- 
loient  rencontrer  dans  les  autres  cantons  de  la  Suisse. 

Les  Bernois  sont  bons ,  braves ,  intelUgont ,  industrieux  et  versëi 
4ant  1«  couunerct.  »        ^ 
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\,  Habitants  de  la  Suisse. 

Soleurc,  Zurich,  Lucerne,  Baie,  Schwatzenbourg , 
Argow,  Entlibuch,  Baden. 


Xj  a  Suisse  est  nn  grand  pays  d'Europe ,  connue  aujourd'hci  sous  le  nom 
de  République  helvétique.  Elle  est  bornée  à  l'ouest  par  la  BVanche-Comté  ; 
à  Test,  par  le  Tyrol;  au  nord,  par  le  Sundgaw,  la  forêt  Noire  ,  et  une 
partie  de  la  Souabe  ;  au  sud,  par  la  Savoie ,  le  Milanais,  les  provinces  de 
Dergame  et  de  Bresse.  Elle  a  environ  quatre-vingt-dix  à  cent  lieues  de 
long,  sur  trente~lrois  à  trente-six  dans  s&  plus  grande  largeur,  et  sa  popu- 
lation est  de  1,653,000  habitants.  Son  terroir  est  difierent,  selon  la  position 
des  lieux.  En  général ,  il  n'est  pas  s*  fertile  que  celui  d'Italie,  ni  aussi  stérile 
que  celui  des  pays  du  Nord.  La  Suisse  nourrit  quantité  de  moutons  et  de 
superbes  bestiaux.  Elle  produit  du  vin,  du  froment,  de  l'orge,  de  l'avoine, 
du  lin  et  du  chanvre  ;  on  y  fait  du  beurre  et  des  fromages  excellents  :  on 
y  trouve  dos  forêts  entières  de  pins  et  de  sapins. —  Les  branches  les  plus 
importantes  de  l'industrie  des  Suisses,  sont  les  fabriques  de  mousselines | 
de  toiles  de  coton ,  et  de  toiles  peintes. 

L'air  y  est  excellent.  C'est  nn  des  plus  hauts  pays  de  l'Europe ,  et  on 
remarque  que  les  trois  plus  grands  fleuves  de  celte  partie  du  monde,  qui 
sont  le  Danube,  le  Rhin,  et  le  Rhône,  y  prennent  leur  source,  ou  dans 
les  environs.  Aussi  la  Suisse  est-elle  remplie  des  plus  h&at  s  montagnes  , 
sur-toutversles  frontières  du  Tyrol,  du  Milanais.  Flu"'*./»  le  ces  mon- 
tagnes sont  couvertes  de  forêts ,  que  les  Suisses  conse.  jz  i.  pour  la  sûreté 
du  pays. 

Sur  ces  hautes  montagnes,  qui  semblent  toucher  le  ciel ,  il  n'est  pas  rare 
de  voir  en  même  temps  régner  les  quatre  saisons  de  l'année.  La  cime  est 
couverte  de  neige  et  de  glaçons ,  et  il  y  règne  un  hiver  perpétuel  ;  en  des- 
cendant ,  on  trouve  des  prairies  couvertes  de  fleurs ,  comme  au  printemps; 
plus  bas ,  on  y  voit  des  fruits  comme  en  été,  et  au  pied  de  la  montagne,  on 
moissonne  les  champs  dans  le  temps  qu'on  vendange  ailleurs.  La  montagne 
de  Splugen ,  qui  sépare  l'Italie  de  la  Suisse ,  a  cela  de  particulier,  que,  du 
côté  de  la  Suisse,  on  n'y  voit  que  neige  et  glaces^  tandis  que  la  verdure  e| 
les  fleurf  s'entremêlent  du  côté  de  l'Italie* 
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Les  pâturages  sont  excelleni»'  dans  ces  montagnes,  et  l'on  j  élève  de  très- 
beaux  troupeaux  de  vaches  cl  de  superbes  chevaux  :  c'est  la  première  ri- 
chesse du  pays.  Ces  groupes  de  montagnes  oflVentauxinfirmite'sde  l'homme 
une  immense  pharmacie  entretenue  des  mains  de  la  nature  même  ;  des 
plantes  médicinales  et  des  vulnéraires  renommés.  Il  y  a  des  mines  de  fer  et 
d'argent.  On  y  trouve  aussi  des  sources  thermales  et  minérales  fort  salu- 
taires. 

La  Suisse  était  divisée  en  Treize'Ca nions ,  sans  compter  ses  Allies.  Cr« 
Cantons  étaient  Luccrne,  Uri,  Schwitz  ,  Underwald,  Zug  ,  Fribourg  , 
Soleure,  tous  catholiques i  Zurich >  Berne,  Bàle,  SchalThouse,  qui  sont 
protestants  :  Claris  et  Appenxell,  où  la  religion  est  mêlée.  Tous  ces  can- 
tons étaient  autant  de  républiques  qui  étaient  confédérées  pour  leur  con- 
servation respective.  Ce  furent  les  cantons  de  Schwitz,  d'Uri  cld'Uiulci-wald 
qui  commencèrent  k  secouer  le  joug  de  la  Maison  d'Autriche  ,  le  premier 
janvier  i3o8.  Trois  braves  paysans  de  ces  cantons  ,  Arnold  de  Melchlal  , 
Wenner  de  SiaufiTachcr  ,  et  Waltcr  Fusl ,  conçurent  et  exc'culèrent  ce 
projet.  Mais  l'ancien  Gouvernement  est  cliangc  aujourd'hui, et  ces  diverses 
Républiques  n'en  forment  plus  qu'une  sous  le  nom  de  Rî-publique  h$lvè» 
tique  f  divisée  en  dix-huit  nouveaux  canlonsou  de'parlemenls,  à  qui  on  a 
donné  le  nom  des  rivières  ou  des  montagnes  qui  s'y  trouvent  y  ou  des  villes 
qui  en  étaient  les  capitales. 

Les  Suisses  sont  de  belle  taille ,  forts  et  robustes  :  lenrs  femmes  sont  jolies. 
Retirés  au  milieu  de  leurs  montagnes,  en  quelque  sorie  séparés  des  nations 
qui  les  avoisinent,  ils  ont  su  se  conserver  long -temps  avecles  moeurs 
simples  cl  pures  qui  cunvienuenl  à  des  républicains,  à  de  fiers  amis  de  la 
liberté.  Peu  leur  suffit  -,  leur  vie  est  pleine  de  frugalité,  et  leurs  mets  les 
plus  ordinaires  sont  le  lait,  Icbeuire  et  le  fromage;  mais  leur  commerce 
«vec  leurs  voisins  les  a  un  peu  t*hang<^s;  car  les  habitants  des  villes,  surtout 
de  Fribourg ,  de  Soleure  et  de  Berne,  ont  pris  ,  la  plupart ,  les  manières 
françaises. —  Les  Snisses,  en  général ,  sont  brnsques  et  très- emportés  par 
fois,  mais  ils  ne  sont  pas  méchants.  Ils  aiment  leur  patrie ,  et  cependant  ils 
ont  toujours  eu  l'habitude  d'aller  vendre  leurs  personnes  pour  quelques 
années  au  service  des  princes  étrangers:  trafic  honteux  qu'ils  voient  sons 
un  autre  point  de  voe ,  parce  qu'ils  aiment  la  guerre ,  et  que  chez  eux  il  est 
presqu'humiliant  de  n'avoir  pas  été  soldat.  ... 

Les  ummet  Suisses  sont  laborieuses ,  économes  et  modestes  \  elles  se 
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plaisent  à  faire  régner*  le  bonheur  dans  leurs  maisons.  Leur  gloire ,  dans 
leur  âge  avancé,  est  de  se  voir  raëres  de  plusieurs  beaux  hommes  :  cette 
gloire  est  sacrëe  ,  la  nature  l'avoue ,  et  c'est  peut-être  celle  qui  honore  le 
plus,  parce  qu'elle  est  la  plus  avantageuse  à  l'humanitë. 

S  o  li  E  u  B  E ,  l'un  des  plus  beaux  cantons  de  la  Suisse ,  est  situé  partie  dans 
la  plaine,  et  partie  dans  leMont-Xura,  qui  semble  s'abaisser  pour  faire 
passage  aux  eaux ,  pour  le  plaisir  de  la  vue  ^  et  pour  les  commodités  de  la 
vie.  Il  s'étend  en  longueur  le  long  de  la  rivière  d'Aar ,  qui  le  traverse  du  sud* 
ouest  au  nord -est,  dans  l'espace  de  dix-huit  lieues,  sur  neuf  dans  sa  plus 
grande  largeur.  —  Ce  canton  peut  mettre  dix  mille  hommes  sur  pied.  Ce- 
pendant deux  villes,  quatre  bourgs  et  plusieurs  villages  forment  l'ensemble 
de  ses  richesses  politiques ,  mais  le  sol  est  d'une  fertilité  extréiac.  Le  ser- 
vice militaire ,  comme  presque  par  tonte  la  Suisse ,  enlève  à  l'agriculture 
les  sujets  dont  elle  a  besoin.  Cette  nation,  qui  ne  se  croit  née  que  pour  la 
guerre ,  dédaigne  la  vie  agricole. 

Après  avoir  égaré  ses  ycu\  sur  les  noirs  sapins  de  la  gor^e  de  Baulstast , 
on  aime,  en  la  quittant,  à  les  promener  sur  le  passage  enchanteur  quo 
rimmcuse  vallon  de  T  Aar  leur  découvre.  La  scène  change ,  l'horizon  s'étend  : 
les  Alpes  glacées  le  terminent ,  et  resplendissent  aux  rayons  du  soleil.  Ce 
n'est  plus  cette  majesté  sévère  et  terrible,  c'est  la  nature  parce  qui  se  pré- 
sente avec  tous  ses  attraits.  — Au  milieu  s'élève  la  ville  de  Soleure ,  qui  va 
en  s'abaissant  par  une  pente  douce  vers  l'Aar.  Cette  rivière  la  sépare  en 
deux  parties ,  jointes  par  un  pont  et  fortifiées  à  la  moderne.  C'est  une  cité 
considérable^  dont  les  rues  sont  larges  et  propres;  l'on  j  voit  d'assez  belles 
maisons,  parmi  lesquelles  on  distingue  l'Hôtelde- Ville,  la  Monnaie ,  et  l'bd- 
tcl  des  ambassadeurs  de  France ,  qui  y  résident  depuis  deux  siècles. — Les 
environs  de  Soleure  sont  remplis  de  maisons  de  campagne  qui  rendent  ce 
séjour  agréable. — Les  curieux  ne  manquent  pas  de  se  promener  jusqu'à  un 
hermilage  situé  à  une  lieue  de  Soleure  :  la  beauté  du  lieu  cl  ses  agréments 
champêtres  les  intéresseront  davantage  que  le  travail  de  l'hermite.  Leur 
promenade  jusque»  sur  l'une  des  sommités  du  Jura  offre  une  vue  également 
riche  et  plus  étendue.  On  saisit,  des  points  les  plus  élevés,  non-seulement 
tout  le  canton  de  Soleure,  le  plus  fertile  de  tous  ceux  de  la  Suisse,  après 
celai  de  Lucerne,  mais  aussi  une  partie  considérable  des  autres.  On  dé- 
couvre jusqu'à  sept  lacs,  t' 
A  sept  lieues  de  Soleure  on  trouve  la  petite  ville  d'Olten ,  qui  est  fort 
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jolie,  el  qui  est  située  sur  une  colline  à  gauclie  deTAar,  avec  un  pontsnr 
cette  rivière;  c'est  là  que  se  réunit  la  Société  helvétique,  qui  y  tient  ses 
assemblées.  Cette  société  est  composée  de  tous  les  hommes  qui  conservent 
le  goût  de  l'ancienne  chevalerie  suisse  ;  elle  s'assemble  une  fois  dans  Tan- 
née ,  et  pendant  trois  jours  on  lit ,  le  matin ,  les  productions  propres  à 
réchautPer  le  patriotisme  et  l'esprit  national.  Le  soir  on  fait  un  repas  où 
l'on  boit  du  vin  crû  dans  les  champs  de  bataille  *,  on  cbanle  des  chansons 
nationales,  et  on  célèbre  Guillaume- Tell.  Après  ces  trois  jours ,  chacun  se 
retire  chez  soi ,  bien  pénétré  d'enthou^iiasme  patriotique ,  et  bien  résolu 
d'en  donner  de  nouveaux  traits  Tannée  suivante,  à  pareille  époque. 

Les  habitants  du  canton  de  Soleure  sont,  comme  tous  les  Suisses^  judi- 
cieux >  entendent  bien  leurs  intérêts,  sont  ennemis  des  nouveaux  impôts, 
et  aiment  souverainement  leur  liberté ,  la  forme  de  leur  Gouvernement , 
et  leur  patrie. 

LvcERKE  est  le  plus  puissant  des  cantons  Suisses  catholiques,  et  le 
plus  considérable  de  l'Helvétie,  après  ceux  de  Zurich  et  de  Berue.  11  est 
borné  au  nord ,  au  midi ,  et  au  couchant ,  par  le  canton  de  Berne ,  et  au 
levant  par  ceux  de  Zug,  Schvritz  etUndcrwald;  il  a  environ  quinze  lieues 
d'étendue  du  midi  au  nord ,  cl  douze  du  levant  au  couchant.  Le  pays  est 
fertile  en  bled  et  en  pâturages.  Ce  canton  peut  mettre  seize  mille  hommes 
sur  pied.^-Luceme,  qui  en  est  la  capitale,  est  située  k  la  sortie  de  la 
rivière  de  Rnff,  sur  un  lac  fort  étendu ,  auquel  celte  ville  donne  son  nom.  Sa 
position  est  délicieuse.  Les  deux  parties  de  la  ville  s'étendant  sur  les  deux 
câtés  de  la  rivière,  sont  jointes  par  deux  ponis  couverts,  qui  servent  de 
promenades  très-agréables ,  et  offrent  la  plus  belle  perspective.  La  ville 
est  grande,  et  passe  pour  belle,  quoiqu'en  général  elle  soit  mal  Lâlie. 
Les  rues  sont  étroites,  et  les  maisons  construites  sans  goût  \  elle  est  ceinte 
de  murailles  flanquées  de  tours;  et  un  grand  nombre  de  jardins ,  qu'elle 
renferme  dans  son  sein ,  y  occupent  beaucoup  de  terrain  :  elle  est  riche , 
commerçante,  et  sert  d'entrepôt  aux  marchandises  d'Allema^e  et  d'Italie. 

Emtlibdch  est  un  vallée  peu  loin  de  Lucerne,  séparée,  d'un  côté,  de 
l'Underwald,  et  de  l'autre,  de  l'Emmethal,  par  des  chaînes  de  montagnes. 
La  seule  occupation  des  habitants  est  le  soin  des  tronpeanx,  e*  r  '^jtiue  tous 
habitent  des  maisons  isolées,  éparses  sur  le  penchant  des  montagnes;  de 
sorte  qu'excepté  le  village  d'Ëntlibuch  >  à  peine  on  y  trouve  un  seul 
homme.  Les  Enllibuchiens  sont  jaloux  de  leur  liberté ,  %i  nombre  de  fois 
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Us  ont  fait  des  efforts  pour  secouer  le  joug  des  Lucernois,  et  former  un 
,  nouveau  canton. 

La  ville  de  Balx  est  la  capitale  du  canton  de  ce  nom.  Elle  se  trouve 
placëe  au  47*.  degré  de  latitude,  et  au  a5*.  de  longitude.  Elle  est  dans  une 
situation  délicieuse,  sur  les  bords  du  Rhin,  et  dans  le  lieu  même  où  ce 
fleuve  prenant  une  largeur ,  une  profondeur  et  une  rapidité  considérable  , 
quitte  sa  direction  de  l'orient  à  l'occident  pour  tourner  tout-à-coup  vers 
le  nord.  Cette  ville ,  qui  est  une  des  plus  considérables  de  la  Suisse ,  est 
ancienne ,  grande,  belle,  et  malheureusement  presque  pas  peuplée.  Sa  po- 
sition sur  les  bords  du  Rhin  l'a  rendue  trës-commcrçanle.  Les  bàtimenls 
publics  n'ont  rien  qui  puisse  piquer  la  curiosité  des  voyageurs;  tout  le  luxe 
est  réservé  pour  l'intérieur  dos  maisons.  —  Le  commerce  et  les  sciences  y 
fleurissent  également.  On  y  professe  la  religion  prétendue  réformée.  Celte 
ville  est  entourée  de  murailles  fort  épaisses ,  flanquées  de  tours  et  de  fosses 
larges,  dans  lesquels  on  nourrit  des  cerfs,  des  biches,  et  différentes  sortes 
d'animaux  sauvages.  Il  règne  à  Bâle  une  telle  simplicité  de  mœurs ,  que , 
malgré  le  voisinage  de  la  France ,  les  modes  parisiennes ,  qui  sont  univer- 
sellement répandues  parmi  les  habitants  aisés  de  Fribourg  et  Soleure ,  y 
sont  totalement  inconnues.  L'usage  des  voitures  dans  Tintcrieur  de  la  villa 
n'est  point  prohibé  comme  à  Zurich  ;  mais  cette  tolérance  est  rachetée  par 
une  singularité  bien  extraordinaire  j  il  est  défendu  à  tout  citoyen  ou  ha- 
bitant qui  se  sert  d'un  carrosse ,  d'avoir  un  domestique  derrière. — Bâle  est 
divisé  en  deux  parties  jointes  ensemble  par  un  beau  pont  de  a5o  pas,  partie 
de  pierres;  la  plus  grande  est  du  c6té  de  la  Suisse,  située  sur  une  colline 
en  amphithéâtre ,  ayant  7600  pas  de  circuit  :  la  pins  petite  est  situëe  du  côté 
de  l'Allemagne,  dans  une  plaine  très-vaste,  h  la  droite  du  Rhin,  ayant  près 
de  3ooo  pas  de  circuit.  Cette  position  est  des  plus  favorables  pour  le  com- 
merce ,  et  cet  avantage  n'a  point  été  négligé;  car  on  compte  dans  Bàle  un 
grand  nombre  de  manufactures  de  toutes  espèces,  et  ses  principaux  négo- 
ciants font  un  commerce  aussi  riche  qu'étendu. 

Schwartsbovko  est  un  des  quatre  bailliages  qui  appartiennent  en 
commun  aux  cantons  de  Berne  et  de  Fribourg  ;  il  n'est  pas  bien  considé- 
rable. Ce  bailliage  est  composé  de  six  à  sept  paroisses  qui  sont  enfermées 
entre  les  deux  petites  rivières  de  Senae  et  de  SvhwartZ'waHser ,  qui  lui 
servent  de  limites.  Ce  baillage  a  un  gros  bourg  du  même  nom  ,  qui  est  le 
chef-lieu  ;  il  est  dominé  par  un  château  où  le  bailli  fait  sa  résidence.  Plu- 
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sieurs  autres  villages  et  bourgs  moins  considérables  en  dépendent.  Les 
babitanU  font  tous  profession  de  la  religion  protestante ,  et  sont  tous 
Allemands. 

L'Aroow  ou  \Argm  est  un  pays  de  la  Suisse  arrosé  par  k  ririère  de 
l'Are  ou  d'Aar ,  d'où  il  lire  son  nom.  On  lui  donne  8  à  9  lieues  d'étendue. 
Plusieurs  villes  et  bourgs  sont  renfermés  dans  son  enceinte,  tels  que  Buren 
Arbourg,  Linz-bourg .  Habsbourg ,  Zoffingue ,  et  les  bains  de  Scbinznacli- 
une  partie  même  de  Lucerne,  où  est  Munster,  est  censé  être  dans  l'Argow. 
Ce  pays  est  la  partie  la  moins  montagneuse  de  la  Suisse,  et  en  même  temps 
la  plus  fertile.  On  y  trouve  beaucoup  de  champs  et  de  prairies  naturelles 
et  artificielles.  La  petite  ville  de  Zoffingue  est  très-commerçante,  et  con- 
tient beaucoup  de  manufactures  de  toiles,  de  rubans  et  d'étoffes.  A  Schinz- 
nacb  sont  des  bains  en  grande  réputation ,  aussi  célèbres  que  ceux  de 
Baden,  et  plus  fréquentés;  leur  position  est  plus  jolie^  et  l'on  y  trouve  plus 
de  commodités  ;  peut-être  est-ce  à  cause  du  grand  nombre  de  personnes 
qui  y  tiennent  faire  des  parties  de  plaisir. 

Badek,  ville  capitale  de  ce  nom,  est  à  trois lienes  de  Zurich,  Celte 
ville  est  très-ancienne;  elle  existait  du  temps  des  Romains,  et  portait  alors 
le  nom  de  Thermoe-Helvetiece.  Tous  les  jours  on  y  découvre  des  médailles 
et  d'autres  antiquités.  Cette  ville ,  célèbre  d'ailleurs  par  le  traité  de  paix  qui 
y  fut  conclu  en  17  :*  4 ,  entre  l'Empereur  cl  la  France ,  est  située  sur  la  ri- 
vière de  Limmat,  dans  une  plaine  resserrée  entre  deux  càleaux  fort  élevés; 
elle  est  jolie,  et  passablement  grande  et  commerçante,  Ses  habitants  sont 
catholiques.  Les  eaux  minérales  qui  rendent  cette  ville  célèbre ,  et  qui  lui 
ont  donné  son  nom ,  sont  mêlées  d'alun  et  de  soufre  ;  elles  sont  à  un  quart 
de  Ueac  au  dessous,  le  long  des  deux  côtés  de  la  rivière  de  Limmat* 
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XjA  Foret  noire ,  coanue  des  anciens  sous  le  nom  de  Sjrlva  martiana  , 
ust  une  portion  considt'rable  de  la  grande  Foret  Hercynienne  ,  connme 
semble  l'attester  encore  aujourdhui  le  village  de  Hercingen  ,  près  le 
bourg  de  fValdsée.  Les  modernes  Pont  appellée  Forêt  noire  ,  à  cause 
de  IVpaisseur  de  ses  bois.  On  la  trouve  dans  laSouabe ,  entre  Furstcnberg 
et  Wirtemberg.  Jadis  elle  s'étendoit  jusqu'au  Rhin.  Rhinfeld,  Seckin- 
gen  ,  Lauflenbourg  et  Valdshut  ne  se  nomment  les  quatre  villes  fores- 
tières ,  que  parce  qu'elles  ëtoient renfermées  dans  la  Foret  noire.  Ce  grand  : 
pays  d'Allemagne  est  plein  de  montagnes  qui  s'avancent  jusqu'au  Bris- 
gaw  f  qui  est  seul  couvert  de  grands  arbres  ,  sur-tout  de  pins  ;  les  val- 
lées seules  sont  abondantes  en  pâturages.  On  prétend  que  le  terroir  gâte 
les  semences ,  à  moins  qu'on  n'ait  soin  de  le  brûler  auparavant.  Tous 
les  sites  y  ont  un  caractère  prononcé  et  des  teintes  fières  et  sauvages.  Les 
chemins  y  sont  tellement  difficiles ,  que  chaque  voiturier  met  une  son- 
nette à  un  de  ses  chevaux  ,  pour  avertir  ceux  qui  viennent,  afin  que  cha- 
cun se  place  convenablement  pour  passer  sans  danger.  Les  courriers  sor 
servent  d'un  cor.  Le  pâtre  attache  aussi  une  clochette  au  col  de  la  vache 
qui  mène  le  reste  du  troupeau. 

S'il  en  faut  croire  les  commentaires  de  César ,  en  fait  d'histoire  natu- 
relle, la  Foret  noire  ( ainsi  que  l'Hercynienne)  nourrissoit  plusieurs 
bêtes  sauvages  inconnues  aux  autres  pays.  Il  y  a  (  dit  le  Conquérant  des 
Gaules  )  des  bœufs  de  la  figure  d'un  cerf,  qui  ont  une  corne  au  milieu 
du  front ,  plus  grande  et  plus  droite  que  celle  de  pas  un  autre  animal  ,; 
dont  le  haut  sa  sépare  en  plusieurs  branches  ;  le  mâle  n'est  point  différent 
de  la  femelle.  Il  y  a  aussi  une  espèce  d'ânes  sauvages  qui  ressemblent 
aux  chèvres ,  et  qui  ont  la  peau  marquetée  ;  mais  ils  sont  un  peu  plut 
grands  et  sans  cornes ,  et  n'ont  aucune  jointure  aux  jambes  ;  de  sorte 
,  qu'ils  ne  se  couchent  point  pour  se  reposer  ;  s'ils  tombent ,  ils  ne  se  re- 
lèvent plus.  Quand  on  a  reconnu  leur  gite  à  la  piste  ,  on  scie  les  arbres 
▼oisins  /^ou   on   les  déchausse  5  si  bien  que  y  venant  à  s'y  appuyer 
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pour  SQ  reposer  ,  ils  tombent  à  la  renverse ,  et  sont  fucilemeut  pria.  Il 
y  a  uiissi  des  tuureaiix  sauvages  monstrueux  par  leur  grosseur  ,  mais 
•emblablcs  du  reste  aux  autre  ,  et  d'une  force  et  d*une  vitesse  extraor- 
diuaircs  ;  peu  d'hommes  et  d'animaux  peuvent  échapper  leur  rencontre  ; 
on  leur  tend  des  pièges ,  mais  on  ne  peut  les  apprivoiser ,  quelques 
petits  qu'on  les  prenne.  La  jeunesse  s'endurcit  à  la  chasse  de  ces  bctcs, 
et  garde  leurs  cornes  par  vaoitë  y  comme  une  marque  de  valeur.  Elles 
sont  diffi^renles  de  celles  de  nos  taureaux ,  tant  pour  la  grandeur  que 
pour  la  forme  y  et  sont  rerherchëes  avec  grand  soin  pour  boire  dans  les 
grands  repas  ,  après  en  avoir  garni  l'ouverture  avec  de  l'argent. 

LaForôt  noire  renferme  plusieurs  villes  qui  mdriteut  d'être  citëes.  Vil- 
lengea,  par  exemple,  est  très»jolie«  quoique  peu  considérable.  Dans  la 
grande  rue ,  on  voit  placëe  sur  une  fontaine  la  statue  de  Charles-Quint , 
dont  rien  ne  pourra  laver  la  mémoire  ;  Charles-Quint ,  le  premier  des 
hommes  en  fait  de  politique ,  le  dernier  quant  à  la  probité ,  prince 
qu'on  auroit  dû  condamner  de  bonne  heure  an  genre  de  vie  dont  il  fit 
choix  sur  la  fin  de  ses  jours  ;  car  enfin  il  vaut  encore  mieux  ,  sans 
doute  ,  troubler  la  paix  d'un  couvent  que  celle  du  monde  entier. 

Fleschens ,  ville  d'Empire  ,  et  située  dans  le  territoire  de  la  Forêt 
noire ,  ne  paroîtroit  qu'un  village  ,  si  elle  n'étoit  pas,  fermée  de  mu- 
railles ,  mais  ces  murs  sont  dignes  de  la  garnison  ;  à  gauche  et  à  droite 
de  la  principale  porte ,  ou  voit  deux  files  de  soldats  peints  sur  du  carton. 
La  Forêt  noire  procure  à  Schasthouse  une  partie  des  soldats  que  les 
recruteurs  étrangers  y  enrôlent  ;  elle  fait  encore  mieux  ,  elle  envoie  du, 
bled  au  même  canton.  C'est  d'ici  que  les  Suisses  catholiques ,  après  la 
bataille  de  Copek ,  firent  venir  des  légions  de  prêtres  qui  repeuplèrent 
liiurs  églises» 
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V^ONSTANTiNOPLE  est  Une  des  plus  grandes^  de»  plus  cdlàbres  villes  d« 
l'Europe.  —  Ou  y  compte  jusqu'à  900,000  hubitans  :  elle  est  silude  à 
rcxtruiniu!  orleulalc  de  la  Romimie.  Cette  ville  nommée  anciennement 
Bysance  prit  le  nom  de  Constantinople  lorsqu'elle  eut  ëlé  rebùlie  par 
Constantiu  le  Grand  ,  qui  y  établit  le  sit'ge  de  l'Empire  ;  aujotud'hui 
elle  est  la  capitule  de  la  Turquie  d'Europe  et  de  tout  TKmpire  Ottoman. 
Sa  situation  est  la  plusagrt^able  et  la  plus  avantageuse  de  tout  l'univers  : 
elle  est  sur  ce  cdlèbre  détroit  qui  sdpare  l'Europe  de  l'Asie.  Cette  ville 
est  mal  bâlie;  c'est  un  amas  de  petites  maisons  de  bois  peintes  en  bri- 
ques, dont  7  à  8000  brûlent  en  un  jour  quand  le  feu  y  prend.  L'ancienne 
Byzancefait  une  partie  de  ia  ville.  Les  Mosquées,  principalement  celle 
de  Sainte-Sophie  ,  sont  magoifîqucs  et  d'un  revenu  immense.  Le  Sérail 
est  aussi  fort  riche.  —^  Galata  est  le  principal  faubourg  de  la  ville.  Les 
ambassadeurs  d'Europe  ont  leur  palais  à  Fera  ,  qui  est  comme  le  fau- 
bourg de  Galata.  Les  treinblemens  de  terre  et  la  peste  y  font  souvent 
de  grands  ravages.  Le  port  de  Constantinople  est  immense,  et  un  des  plus 
sûrs  de  l'Europe  :  c'est  un  bras  de  mer  qui  s'enfonce  dans  les  terres.  So*^  V 
commerce  est  considérable.—  On  en  tire  des  laines,  des  cuirs  a9> 
buffles ,  de  vaches  et  de  chamois  ;  de  la  cire  jaune ,  de  l'alun  ,  du 
mastic  ,  du  poil  de  chi^vres  ,  du  coton  et  du  buis. 

L'Empire  Ottoman  est  l'un  des  plus  vastes  états  du  monde  connu  ; 
pourquoi  .faut-il  ajouter?  et  l'un  des  plus  despotiques.  Comment  se  . 
fait-il  que  plus  les  as&ociatious  d'hommes  sont  nombreuses ,  moins  elles 
se  trouvent  libres?  L'inverse  ,  ce  semble  ,  devroit  avoir  lieu.  La  supers- 
tition est  le  principal  nœud  qui  lie  ,  tant  bien  que  mal ,  toutes  les  par* 
lies  du  colosse  politique  soumis  au  Croissant.  lie  coran  a  tout  fait  dans 
le  principe  ,  et  maintient  tout  encore.  Mais  le  fanatisme  religieux  qui  , 
dans  les  mains  de  Mahomet ,  fut  l'instrument  de  la  servitude  ,  n'auroit* 
il  pas  pu  devenir  tout  aussi  bien  l'instrument  de  la  liberté  ?  Et  si  le  lé- 
gislateur des  Arabes  en  «voit  le  choix ,  il  est  digne  de  toute  l'exëcratioit 
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altachëe  à  son  nom  ,  pour  n*uvoir  pas  saisi  l'occasion  que  lui  ofTroit  8od 
gdnio  ,  de  rendre  aux  hommes  leur  dignité  prumicre. 

Mais^  pour  nous  renfermer  dans  les  bornes  que  nous  prescrit  la  nature 
de  cet  ouvrage,  contentons-nous  de  quelques  tableaux  isolds,  choisis 
pnrmi  la  mulliplicitd  d'objuts  que  nous  aurions  à  traiter.  Comment ,  en 
effet  ,  ddcriro  avec  méthode  un  ddifice  immense  qui  n'a  point  do  plan, 
et  qui  se  soutient  à  peine  sur  ses  bases  vicieuses. 

On  remarquera  en  premier  lieu  que  les  Turcs  paroisseut  avoir  perdu 
de  vue  i'dtjmologie  du  nom  qu'ils  portent,  Turcœ,  lequel  signifie,  au 
sentiment  des  anciens  lexicographes^  agricuiteurs  par  excellence.  En 
gëndral,  les  terres  de  lu  domiuiliou  des  Ottomans  sont  naturellement 
fertiles.  Mais  le  sol  est  mal  cultivé  là  où  le  droit  de  propridtë  reçoit  des 
atteintes  journalières. 

Les  langues  peignent  les  nations  qui  s'en  servent.  Le  genre  féminin 
sembloit  en  eflbt  devoir  ôtre  exclu  d'un  idiome  parlé  par  uu  peuple  qui 
regarde  les  femmes  si  au-dessous  des  hommes. 

En  effet,  les  femmes  dans  ce  pays  sont  élevées  eu  conséquence. 
On  en  prend  soin  comme  d'un  fragile  instrument  de  plaisir;  et  si  la 
société  civile  consiste  en  un  échange  continuel  d'égards  et  de  bons  pro- 
cédés enlr^'i  les  deux  sexes,  il  n'existe  point  de  société  en  Turquie.  On 
8*y  marie  snris  se  voir  ,  ou  jouit  sans  s'a'>nur  j  les  sens  sont  épuisés  dc'jà , 
•^  l'un  ne  sait  pas  encore  si  l'on  a  un  eu  r. 

r*'  Les  rangs  inférieurs  sont  plus  heureux ,  eu  ce  que  l'observation  de 
l'étiquette  orientale  ,  contrariée  par  la  nécessité  ,  les  laisse  davantage  à 
la  nature.  Guidé  par  les  yeux  ,  le  véritable  amour  du  moins  peut  faiie 
-un  choix  ;  et  les  .frais  qu'entraîne  l'entretien  d'un  harem  interdisent  ce 
luxe  aux  individus  d'entre  le  peuple;  les  femmes  de  cette  classe  ne  par- 
tagent pas  avec  plusieurs  rivales  la  tendresse  de  leurs  maris ,  et  jouissent 
de  toutes  les  douceurs  d'un  ménage  paisible.  D'où  l'onpourroit  conclure 
que  presque  par-tout,  en  lui  supposant  un  peu  moins  de  misère  ,  un  peu 
plus  d'éducation ,  le  sort  du  peuple  est  encore  de  beaucoup  préférable 
aux  destins  brillans  de  ceux  qui  l'oppriment  ^  qui  le  dédaigneut ,  et  pour- 
tant ne  peuvent  s'empêcher  de  lui  porter  envie. 

Il  y  a  en  Turquie  plusieurs  sortes  de  mariages  t  ceux  que  l'on  fait  à 
Tie  ,  sauf  le  droit  de  répudiation  ;  et  ceux  qui  n'ont  lieu  que  pour  un 
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tcms  limite  par  Tacto  civil  qu'on  en  dresse.  D'où  Ton  voit  qno  les 
hommes^  dgoïstes  ici  plus  encore  qu'ailleurs  ,  n'ont  eu  ëgard  qu'à  eux 
seuls ,  et  se  sont  mdnagd  une  porte  ouverte  pour  quitter  la  partie  aussitôt 
que  l'ennui  s'cmparcroit  d'eux.  La  destinée  des  femmes  y  est  dune  absolu- 
ment passive  et  prdcaire  :  telles  sont  le»  moeurs  que  udcessitc  le  despotisme 

La  guerre  vient  mettre  le  comble  à  ces  désordres,  et  leur  sert  d'ali-. 
ment.  Le  foiblo  devenu  la  propriété  du  fort,  l'intérêt  spécule  sur  la 
débauche;  et  la  jeune  Circas>4ienne  oe  cesse  d'ôlre  prisonnière  desTar- 
tares,  que  pour  se  voir  esclave  chez  les  Turcs.  Et  comment  les  droits 
d'homme  à  homme  seroient-ils  respectés  dans  une  contrée  oi^  le  père 
vend  ceux  que  la  nature  lui  a  donnés  pour  ses  enfans ,  dans  un  pays  où 
l'amour  maternel  ne  tient  pas  contre  de  l'or  ? 

Les  femmes  esclaves  et  même  les  autres  reçoivent  une  éducation  con- 
forme au  rôle  qu'on  leur  destine.  La  musique,  et  sur-tout  la  danse, 
sont  les  deux  talons  qu'elles  possèdent  par  excellence.  Les  maîtres  ,  à 
l'usage  desquels  elles  sont  consacrées,  ont  encore  plus  besoin  de  désirer 
que  de  jouir.  Il  faut  des  liqueurs  fortes  à  un  palais  blasé.  Le  sel  du 
plaisir  devient  bientôt  fude  pour  qui  a  le  sentiment  émoussé.  Deux 
amans  délicats  sont  heureux  long-tems  avant  ,  long- tcms  après  lo 
moment  du  bonheur.  Un  Musulman  dans  son  harem  n'a  peut-être 
jamais  connu  l'amour  et  ses  ressources.  Semblable  au  géant  Antée  ,  il 
faut  qu'il  touche  la  terre  pour  reprendre  de  nouvelles  forces.  XI  faut  que 
les  autres  sens  concourent  à  lui  faire  retrouver  celui  du  plaisir.  Les  ta- 
bleaux lascifs  qui  font  fuir  la  chaste  volupté,  peuvent  seuls  ollumer  le 
flambeau  du  dcsir  dans  les  yeux  de  la  dcbnurhe. 

Ce  qui  achève  de  dégrader  le  sexe  en  Turquie  ,  c'est  l'existence  h»bî- 
tuelle  qu'il  mène  dans  les  Harems.  Les  femmes  réduites  à  leur  société 
•eule  se  corrompent  vîle.  C'est  une  loi  de  la  nature;  les  deux  sexes  ne 
valent  que  par  leur  mélange.  Ils  ne  sont  distincts  l'un  de  l'autre  qne  pour 
«e  rapprocher  :  malheur  à  eux ,  s'ils  s'obstinent  à  demeurer  étrangers  l'un 
à  l'autre;  l'ambition,  la  rivalité,  la  jalousie,  l'ennui,  l'inaction  phy- 
sique et  toutes  ses  suites  sont  autant  de  germes  impurs  ,  qui  portent  la 
corruption  dans  l'enceinte  étroite  où  végète  un  groupe  de  jeunes  beautés 
nées  sous  un  climat  ardent ,  victimes  réduites  à  se  consumer  lentement 
au  feu  des  passions  qui  leur  eut  été  données  pour  les  vivifier. 
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Les  filles  qui  habitent  le  sërail  pour  le  divertissemeut  du  Grand-Sëi- 
gneur,  outre  de  vieilles  duègnes  qui  surveillent  leur  conduite  ,  sont  en- 
core souè  les  yeux  d'une  gouvernante  en  clef  moins  âgëc<  Sitôt  que  lo 
Prince  re'gnant  est  dëfunt,  on  fait  passer  dans  le  vieux  serait  toutes  les 
femmes  qu'il  a  connues  perdant  son  lègne,  ainsi  que  coites  qui  ne  sont 
plu.^  d'âge  à  donner  du  plaisir*  Là  ces  malheureuses  ont  tout  le  loisir  de 
pleurer  la  mort  di<.  Prince  ou  celle  de  leurs  eiifans  ëtranglës  ordinaire- 
ment par  son  successeur.  Mais  dans  le  sérail  du  uouveau  Sultan  ce  seroit 
tifi  crime  do  pleurer  l'ancien  Grand-Seigneur  i  il  faut  que  tout  le  monde 
se  réjouisse,  ou  en  ait  l'air  à  son  avènement  à  l'Empire» 

Les  Grands  de  l'Empire  ,  po»  Taire  leur  cour  à  la  nouvelle  Divinité 
impériale ,  lui  font  présent  des  plus  belles  esclaves  qu'ils  peuvent  se 
procurer.  Ils  ont  en  cela,  un  moi*f  d'intérêt  assez  bien  entendu.  —  Si  leur 
présent  est  agréé,  t'eStlaVe  prise  en  afTectiou  par  le  Prince  est  reconnois- 
aante ,  et  emploie  sa  faveur  pù\  t  faire  avancer  celui  qui  l'a  produite.  II 
arrive  de  là  que  le  sérail  est  toi  'l'urs  avitaiilé  de  jolies  filles  qui  se  renou- 
vellent saus  cesse ,  sur-tout  quand  le  Croissant  est  en  guerre  avec  quelque» 
puissances  de  la  Chrétienueté^  E:i  général  les  femmes' européennes,  et 
êur-tout  les  Françaises,  ont  l'ujjours  le  pas  dans  le  sérail  sur  les  beautés 
africaines  ou  asiatiques.  Lr  première  chose  qu'on  propose  ,  ou  plulôt 
qu'on  exige  des  filles  d'Èur  pe  ,  est  le  changement  de  culte  ;  et  quand 
ci  les  y  consentent  ,  le  cérc  .lonial  n'est  pas  long.  Ou  leur  enjoint  alors 
de  lever  le  doigt  du  mili  i  vers  le  cîet ,  en  répétant  trois  fois  oUah  ! 
allah  !  allali  !  On  les  r  ferme  ensuite  dans  un  vaste  enclos  ,  dont  le 
pourtour  est  garni  d'un  /and  nombre  de  petits  appartemcns...  On  diroil 
d'un  dortoire  de  Reli»  .uses.  —  Toutes  ces  filles  mises  en  réquisition 
mangent  et  truvaillenl  "^semble.  Quand  Iheure  du  coucher  arrive  ,  elles 
ie  retirent  chacune  dans  le  petit  apparfement  qui  lui  est  assigné.  Lecorri- 
dorest  éclairé  d'un  flambeau  pendant  toute  la  nuit,  et  chaque  dixainede 
éies  filles  est  surveillée  par  une  vieille  femme.  La  duègne  se  couche  au 
milieu  d  elle*  afin  d'entendre  ce  qu'elles  disent ,  et  voir  tout  ce  qu'elles 
font.  Cette  précaution  n'empoche  pas  ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  qu'il  ne 
se' comifnette  bien  des  turpitudes  parmi  toutes  ces  beautés  peut-être  plus 
à  plaindre  qu'à  biamer  ;  et  en  cela  elles  sont  plus  malheureuses  que 
Coupables  ,  et  ce  n'est  pas  peu  dire.    ?  ;  -  i 
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C'est  la  gouvernante  en  chef  qni  interroge  ces  malhcnreuses  victimes  , 
lorsqu'elles  entrent  dans  le  âérail  :  c'est  elle  qui  leur  ddtaillc  ce  qu'elles 
ont  à  faire  ,  et  qui  les  visite  de  la  tête  aux  pieds  pour  en  rendre  compte 
au  Prince  ,  afin  qu'il  détermine  son  choix  d'après  tontes  les  particula- 
rilës  qu'elle  lui  décrit.  Leurs  moindres  défauts ,  les  plus  petites  beautés 
sont  indiquées  avec  exactitude ,  en  sorte  que  le  Grand-Sultan  sait  par 
cnciir  toutes  ces  (îles,  quoi(|ti'ellcs  soient  en  grand  nombre.  La  sur'- 
ihtenduite  des  plaisirs  du  Grand-Seigneuries  fait  ranger  sur  Une  seule  file , 
quand  celui-ci  la  prévient  qu'il  viendra  au  sérail  ;  alors  il  les  passe  en 
revue  ,  et  laisse  tomber  en  passant  le  mouchoir  devant  celle  qui  lui  te» 
vient  le  plus  :  elle  le  suit  aussitôt ,  et  quand  il  en  a  usé  selon  sotl  désir  , 
il  la  renvoie  eti  lui  abandonnant  pour  sa  peine  ses  riches  habita  j  et  tout 
l'or  qui  peut  se  trouver  dans  sa  ceinture. 

Celle  à  qui  le  Prince  a  jeté  le  mouchoir  se  mâle  rarehîèHt  aux  autres 
qu'elle  regarde  cbmrhe  subalternes  :  cependant  elle-mêine  joue  uri  rôlo. 
bien  avilissant ,  quand  elle  est  admise  à  la  couche  impériale.  L'étiquette 
est  pour  elle  de  se  glisser  dans  le  lit  par  le  côté  opposé  au  chevet ,  à-peu- 
près  somme  l'épagneul  chéri ,  quand  sa  maîtresse  est  couchée. 

Une  particularité  qui  ne  sera  p&s  du  goût  de  toutes  les  femrhés  ,  c'est 
que  tout  le  long  de  la  nuit,  dans  la  chambre  à  coucher  du  Grand-Seigneur , 
brûlent  deux  torches  de  cire  blanche  pour  procurer  nu  Prince  le  pluisir 
d'examiner  en  détail  les  trésors  les  plus  cachés  de  la  beauté  qu'il  s'est 
fait  amener.  Cinq  ou  six  vieilles  femmes  se  ticunesit  à  la  porté  en  de- 
hors avec  des  eaux  parfumées  pour  laver  la  jeune  Odulisqiie  à  chaque 
faveur  qu'elle  reçoit  de  son  auguste  maître  ;  car  le  Sultan  né  connoiw 
jamais  deux  fois  de  suite  la  même  femme  sans  lui  faire  subir  un  bain  d<^ 
propreté  à  chaque  fois. 

Les  iilles  qii  n'ont  point  eu  d'enfans  mâles  peuvent  obtenir  la  permis- 
sion de  se  marier  avec  un  oflicier  de  la  cour  ottomane.  Ordinairement  il 
n'y  a  que  celles  qui  sont  riches  qui  peuvent  eflectuer  ce  trop  juste  vœu. 
Aussi  pour  y  parvenir  pendant  qu'elles>ont  du  crédit ,  ou  qu'elles  sort  É 
favorites  ,  ellec  amassent  le  plus  de  bien  qu'elles  peuvent ,  et  ime  fois  ré- 
léguées au  vieux  sérail  ,  elleï  font  transpirer  au  dehors  le  bruit  qu'elle^ 
sont  très-opulentes  ,  afin  d'attifér  les  denlandes  en  mariagt.  '  * 

Celles  de  ces  pauvres  filles  qut  n'ont  pu  obtenir  un  conp-d'ceil ,  et  dont 
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la  beautë  s'est  fl<5trie  comme  nue  fleur  que  le  jardinier  distrait  ou  trop 
occupe  a  oublie  dWroser,  sontlogt^es  par  la  suite  dans  un  triste  apparte- 
ment, et  réduites  à  la  paie  de  trente  aspres  par  jour  (36  s.  ).  Elles  pas- 
sent le  tems  qui  leur  paroît  bien  long  à  exécuter  des  ouvrages  de  brode- 
rie ;  mais  du  reste  elles  sont  assez  bicii  entretenues.  La  Sultane  valide 
et  les  sœurs  du  Grand-Scigncur  n'habitent  point  le  sérail  :  les  femmes  seules 
y  résident.  Les  grands  oflfîciers  do  l'Empire  demeurent  en  ville  et  les 
capidgis-bachis  (  chambellans  du  prince)  n'y  couchent  que  dans  les  tems 
de  trouble  et  lorsque  le  Padishah  (  nom  du  Grand-Seigneur  )  leur  en  a 
donné  l'ordre. 

Le  harem  (  habitation  des  femmes)  contient  les  pavillons  particuliers 
des  sept  A/ia^ii/i/i^  (  femmes  légitimes  du  Grand-Seigneur).  Les  sept 
femmes  sont  distinguées  par  première,  deuxième  ,  troisième  ,  ainsi  de 
suite.  Elles  ont  chacune  leur  maison  et  leurs  esclaves  ,  do  manièrtf  qu'en 
leur  accordant  à  chacune  au  moins  l6o  à  200  filles  (odalisques)  pour  les 
servir,  on  trouve  dans  tout  le  harem  environ  i3à  140c  concubines,  toutes 
à  la  disposition  du  Padishah  ,  qui  aie  droit  de  les  admettre  à  sa  couche , 
s'il  eu  trouve  à  son  gré ,  lorsqu'il  va  visiter  une  de  ses  Khadunns. 

Ces  sept  femmes  vivent  séparément,  ne  se  voyent  presque  jamais  et  se 
connoissent  à  peine  ;  elles  ont  leurs  jardins ,  leurs  pavillons  ,  leurs  bains , 
leurs  amusemens  à  part  ;  et  rarement  le  Grand-Seigneur  en  fait  trouver 
deux  ensemble.  —  Le  lecteur  en  sentira  lu  possibilité ,  lorsqu'il  saura 
que  l'Empereur  n'appelle  jamais  aucune  femme  dans  ses  appartemens  , 
et  qu'il  va  les  visiter  chez  elles  lorsque  la  fantaisie  lui  en  prend. 

Les  Turcs  passent  ponr  être  hospitaliers  envers  les  animaux.  Mais  on 
n'a  pu  leur  en  faire  honneur  que  d'après  des  exemples  particuliers  ,  qui 
ne  prouvent  rien.  Il  se  trouve  ailleurs  des  vieux  fous  des  deux  sexes  , 
qui  prodiguent  à  des  chiens  et  à  des  chats  les  soins  les  plus  assidus , 
les  vivres  les  plus  abondans  ,  refusés  à  l'indigent  infirme,  doublement 
malheureux  à  la  vue  de  celte  odieuse  prédilection.  Dans  les  hautes  classer 
de  la  société,  le  singe  qui  amuse,  la  perruche  babillarde  ,  Tépagncul 
capricieux ,  l'angola  au  long  poil ,  sont  choyés  par  une  maîtresse  de 
maison  ,  et  s'emparent  tellement  de  toute  sa  sensibilité  ,  qu'il  ne  lui  en 
reste  plus  pour  l'humanité  souffrante.  Les  Turcs  sont  à-peu- près  do 
mêmot  Le  ïlamazan  ou  leur  carême  Ks  excite  cependant  à  être  ch^ri" 
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tables;  mais  co  tems  de  jeùno  et  d'expiation,  quand  il  eat  expire^ 
•omble  leur  donner  le  droit  de  ne  se  rien  refuser,  et  d^oscr  tout  sur  le 
plus  t'oible.  Et  c'est  ainsi  qu'un  excès  d'abstinence  et  de  dëvotion  moliv* 
chez  eux  et  justifie  un  excès  d'ivresse  et  d'intempérance  en  tout  genre. 

Les  femmes  en  Turquie  sont  vêtues  presque  comme  les  hommes,  à  la 
rdserve  de  la  tête  sur  laquelle  elles  portent  diverses  coëifures  ,  suivant  la 
diversité  des  pays  soumis  au  Croissant.  >       - 

Il  n'y  a  presque  point  de  différence  non  plus  entre  l'habit  des  riches 
et  celui  des  gens  du  commun.  Les  premiers  ne  se  distinguent  que  par 
leurs  bagnes  et  autres  bijoux.  •  ;  jfjf  u  ,<^   ,     :  ; 

Les  femmes  vont  nuds  pieds  dans  les  maisons  ;  ce  qui  ue  leur  est  pas 
bien  diHicile  ,  d'autant  qu'elles  ne  marchent  que  sur  des  tapis  ou  des 
nattes  ,  les  pauvres  comme  les  plus  opulentes.  Ce  n'est  que  quand  elles 
vont  dehors ,  en  visites  ou  pour  affaires  ,  qu'elles  se  revêtent  de  bas  ou 
chausses ,  pour  l'ordinaire  de  velours  ou  de  drap  rouge ,  et  mettent  à  leurs 
pieds  des  sandales  jaunes  montées  sur  doux  traverses  de  bois  ,  élevées  de 
cinq  à  six  pouces.  Les  pantoufles  des  hommes  sont  de  maroquin. 

Les  femmes  Juives  et  Chrétiennes  ont  un  grand  voile  qui  pourroit  lem* 
descendre  un  peu  plus  bas  que  les  genoux  ;  mais  pour  l'ordinaire  elles  le 
laissent  flotter  assez  artistement  pour  être  à  demi-voilées  :  les  femmes 
turques  du  commun  font  usage  du  même  habillement.     M  <  '-^  *   i 

Les  Turcs  ne  permettent  pas  aux  Chrétiens  et  aux  Juifs  do  porter  le 
turban  blanc;  et  ceux-ci  n'oseroient  le  faire  sans  exposer  leur  foi  ou  leur 
vie.  On  leur  permet  encore  moins  de  porter  la  couleur  verte ,  livrée  carac- 
téristique qui  distingue  les  Musulmans  des  autres  nations. 

Le  clialest  une  étoffe  de  laine  fine  ,  fabriquée  en  Perse  et  aux  Indes. 
Les  Turcs ,  hommes  et  femmes  ,  s'en  servent  pour  s'envelopper  la  tête 
lorsqu'ils  sortent,  soit  pour  se  préserver  du  froid,  ou  pour  n'être  point 
reconnus  ;  ils  ont  aussi  des  manteaux  qui  les  en  garantissent ,  leurs  habits 
de  dessous  sont  toujours  croisés  et  fixés  par  une  ceinture  qui  retient  tout 
ce  qu'ils  placent  sous  ces  revers,  entre  la  doublure  desquels  il  y  a  des 
poches  ménagées  pour  les  montres  ;  l'argent  et  autres  effets  qu'ils  soignent 
plus  particulièrement.        *  i-.^w,,«^,^,,       -^ 

Dans  l'intérieur  des  maisons  ,  on  ne  ronnoit  point  les  cheminées  ni 
les  poêles  5  on  a  l'habitude  de  se  servir  du  Tanndour  qui  est  une  table 
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^levëe,  recouverte  à\\n  largo  lapis  dout  les  bords  tombent  à  terre;  au-i 
dessous  on  place  une  bassine  remplie  de  braise ,  on  se  range  à  l'entour , 
on  met  les  pieds  dessons  la  table  ,  et  on  relève  sur  ses  genoux  les  bords 
du  tapis.  De  cette  manière  on  reçoit  une  chaleur  graduée,  et  sans  grande 
dépense  on  se  garantit  des  rigueurs  de  l'hiver. 

Les  Derviches  sont  dus  religieux  qui ,  à  l'imitation  des  Chrétiens  de  la 
primitive  église  ,  firent  d'abord  profession  d  une  vie  austère  ,  et  s'appli- 
quèrent uniquement  aux  choses  divines.  L'extravagance  et  le  fanatisme 
ont  corrompu  dans  la  suite  les  premièr&s  maximes  de  leur  institut  :  on  no 
sauroit  plus  dire  en  quoi  consiste  aujourd'hui  la  règle  des  Derviches.  Ils 
portent  un  grand  bonnet  do  feutre  pointu. 

Les  uns  sont  nariés ,  ils  tiennent  des  boutiques  et  exercentdes  métiers  $ 
d'autres  enfin  vi  ^ot  dads  le  célibat.  Les  mardis  et  les  vendredis  ils  se 
rendent  à  la  moscjnée  ;  après  avoir  entendu  le  sermon  que  fait  Tun  d'eux 
sur  quelques  versets  de  l'alcoran  ,  ils  se  mettent  à  tourner  en  rond,  et 
avec  une  telle  vitesse  qu'il  y  en  a  dont  à  peine  on  peut  voir  le  visage  : 
pendant  ce  tems-là  quelqu'un  d'eux  joue  d'une  flûte  faite  de  roseau  qui  no 
contribue  pas  peu  à  animer  leur  tournoyante  dévotion.  Cet  exercice  se 
fait  en  mémoire  de  MeWleva  qui  tourna,  disent-ils  ,  delà  sorte  pendant 
quinze  }uur.s  entiers  sans  prendre  aucune  nourriture.  Il  tomba^ensuile  en 
extase  ,  et  eut  du  ciel  des  rcvélalions  merveilleuses.  ;. 

Il  y  a  beaucoup  de  Juifs  cpars  dans  toute  l'étendue  de  l'Empire  Otto- 
tnan>  Ils  y  sont  ce  qu'ils  sont  par-tout  ailleurs ,  patiens  et  à  l'épreuve  de 
tout  ;  l'amour  du  gain  est  leur  seule  passion.  Leurs  compagnes  font  lo 
métier  de  courtières  ;  elles  portent  aux  jeunes  femmes  enfermées  dans  les 
harems  dos  marchandises  en  pierreries,  étoffes  ,  comestibles,  etc.  \  mais 
elles  sont  bien  et  dîimenl  visitées  par  les  eunuques  qui  ne  leur  font  au- 
cune grâce.  Il  faut  qu'elles  soient  bien,  connues  pour  être  admises  en  la 
présence  des  Princesses  du  sang  ottoman.  En  un  mot,  ces  femmes  juives 
ressemblent  assez  à  nos  revendeuses  à  la  toilette;  elles  en  connoisseut 
tiuulQS  les  allures  ,  etc. 
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Habitaiis  de  l'Albanie. 
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Li'Albanib  est  un  pays  considérable,  habité  par  des  Turcs,  des 
Grecs  et  des  Catholiques.  On  la  compte  parmi  les  provinces  de  la 
Turquie  européenne ,  sur  le  golfe  de  Venise.  Sa  population  passerait 
aVeC  raison  pour  un  prodige,  si  chaque  mère  n'y  allaitait  pas  set 

enfatts.  ^,  ^  ^^ ,..«»        >•  .  -,  ■   '■ ■        \ 

On  la  divise  en  deux" parties;  tuVe/'iriâîh'l^phè  'ie  la  Dàlmatie,  est' 
habitée  par  des  Turcs  et  des  chrétiens  catholiques. 

L'autre  partie  commence  à  la  Vallona,  distante  de  cent  milles  des 
frontières  dé  la  Dâlmatie,  et  S*étend  jusqu'à  l'isthme  de  la  Morée^  Tojute 
cette  étendue  de  pays  ,  dont  la  longueur  est  environ  de  deux  cents 
miUeii,  est  pareillement  habitée  par  des  Turcs  et  des  Grecs.  Ces  dei;* 
niers  forment  au  moins.les  six  septièmes  de  la  population.  Tout  ce  piiys 
est  gouverné  par  cinq  pachas,  qui  continuellement  se  font  la  guerre 
entr'eiix,  et  qui,  outre  le  |ôug  de  là  Porte  Ottomane,  font  peser  sur  ces 
malheureux  habitans  un  sceptre  de  fer. 

Sur  les  côtes  de  TÀlba'nie  ',  on'  ^rBuvè  '  )^1tiii1éùr9''forles  places ,  appar« 
tenantes  au  gouvernement  vénitien  ;  savoir,  Butrentrbn,  Parga,  Prevesa 
et  Venisfi.  I 

'  Butrentron  est  un  petit  Heu ,  avec  Une  forteresse  et  quelques  familles. 
'  Parj^à  est  une  place  imprenable  par  sa  situation.  Trois  cents  familiei 
environ  forment  toute  sa' population.  Les  habitans  n'ont  point  de  terref 
en  propre;  ils  cultivent  celles  des  Turcs. 

Prevesa  compte  quatorze  mille  habitans ,  et  s'accroît  cl^aqûe  jour  par 
fhospitalité  qu'elle  accorde  aux  familles  qui  s'y  réfugient ,  pour  se 
dérober  à  ^oppression  des  Turcs.  Le  territoire  n'est  pas  proportionné 
à  là  population;  et  Ton  dit  que  le  Turc,  lors  de  la  fondation  de  cette 
ville,  avait  accordé  autant  de  terreîn  qu'en  pouvait  parcourir  un  cheval 
dans  l'espace  d'une  heure.  On  trouve  aujourd'hui  qu'il  esi  beaucoup 
moins  considérable  qu'il  devait  l'être.  Cette  ville  est  défendue  par  une 
petite  forteresse  ,  et  son  territoire  est  gardé  par  un  certain  nombre 
d'hommes  armés ,  qu'on  appelle  jirmaiolk  U  en  est  ainsi  dans  toutes  les 
parties  de  l'Albanie. 
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Des  écrivaint  et  des  géographes  da  dernier  siècle,  entr'autret  Giacoino 
Graadi  et  le  père  Goronelli ,  ont  cm  que  la  nouvelle  ville  de  Pervesa  a 
ëté  bAtie  tur  les  ruines  de  Tantique  Nicopolis.  Laurent  Ecbard  adopte 
cette  opinion*  Mais  ces  sa  vans  n'avaient  point  vu ,  à  trois  milles  du  côté 
du  nord-ouest,  les  ruines  de  la  ville  bâtie  par  1  empereur  Auguste, 
en  mémoire  de  la  victoire  d'Actium.  On  sal^  qu'elle  fleurit  par  sa  popu^ 
lation  et  ses  richesses ,  jusqu  à  ce  qu'elle  fût  détruite  par  des  tremble- 
mens  de  terre.  Ses  ruines  sont  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  la  vieilh 
Pnçesa.  Pour  la  nouvelle ,  chaque  jour  sa  grandeur  et  sa  population 
augmentent ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  \  elle  n'a  point ,  dans  sa 
construction,  la  régularité  des  villes  dltalie  :  les  maisons,  la  plupart^ 
sont  isolées  et  séparées;  chaque' famille  a  la  sienne. 

Venisa  est  une  place  forte ,  avec  une  petite  ville.  Çpn  territoire  est 
lèrtile,  et  située  fur  le  golfe  de  TÀrta,  autrement  appelé  gol/è  </# 
frevëta. 

I^s  pachas  nomment  différens  capitaines ,  qui  gouyemeot  Içs  placea 
de  l'Albanie  qui  sont  spuç  leurs  ordres  j  et  un  des  prinçlpaujc  émoluroena 
de  leur  pjape  ^st  cç  c^u'ils  retirent  du  peuple,  de  la  qsanièrç  suivante. 
Chaaue  capitaine  est  19  fçul  q^i  ait  drpit  dachçter  lliuîte  qi^e  produit 
éon  district  :  à  certain  jour  de  l'année ,  il  en  fixe  le  priy  $  et  alors  tout  1» 
monde  est  obligé  de  la  lui  apporter  à  ce  prûr.^-I^  béâéfice  qul^  reiire 
en  revendant  cette  même  huile,  est  très-considérable. 
'  Outre  l'huile,  FAlbanie  produit  de  la  soie,  du  coton  et  4u  meni^ 
bétail.  J^  cliofat  es|  tempéré;  l'air  et  feau  y  sont  excellçns.  Les  hommca- 
y  soAt  sains |très«agjAe4^  grands,  robustes,  sobres,  courageux^  infa- 
tigables, bons  cavaliers  et  grands  voleurs,  ils  descendent  des  ançiçps 
Scythes. 

L'espôt  public  des  habitans  de  l'Albanie  est  partagé ,  comme  eux,  en. 
deur  partis  ;  celni  des  Turcs  jet  celui  des  Grecs.  Les  premiers  aiment  i» 
vhrre  dans  lé  désprdre ,  sans, lois,  sans  mqeurs^  sans  lumières.  LitB 
seconds ,  pouvadt  à  peine  soutenir  le  joug  qui  les  accable ,  se  tiennent 
çqntinueUement  sur  la  défensive  pour  repousser  le  bn|^9ndage  de^ 
Tàgabos4s  airmés  qui  désolent  continuellement  ce  pays. 
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Habitants  de  Misistra. 
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XR^s  dés  lieux  où  Lycurgue  donna  des  lois ,  snr  les  bords  de  l'Carotas^ 
aujourd'hui  Basilipolame ,  est  bâtie,  la  ville  de  Misistra ,  une  des  plui 
considérables  de  l'Ëinpire  Ottoman.  Elle  est  divisée  en  quatre  parties 
sëparëes ,  savoir  :  la  fille ,  le  château ,  le  Mesochorion  et  VExochorion  ;  \t 
premier ,  appelé  bourg  du  milieu ,  le  second ,  bourg  du  dehors-»  Ces  deux 
bourgs  sont  séparés  par  la  rivière  qui  est  traversée  par  un  beau  pont  de 
pierres.  Le  château  est  situé  sur  une  montagne  qui,  de  loin  ,  parait  un 
pain  de  sucre.  Deux  rues  d'une  énorme  grandeur,  et  «quelques  petites  très- 
étroites  qui  coupent  les  grandes,  forment  la  ville.  Auprès  du  grand  Bazar, 
on  trouve  une  mosquée  qui  était  autrefois  une  église  des  Chrétiens* 
L'église  métropolitaine  des  Grecs  est  dédiée  à  la  Vierge  )  elle  a  sept  dômes; 
^es  degrés  de  marbre  et  de  belles  colonnes  en  font  Tornemcnt  ;  le  pavé  est 
à  la  mosaïque.  Les  Chrétiens  ont  plusieurs  églises  que  les  Turcs  leur  ont 
laissées.  C'est  dans  le  Mesochorion  que  se  trouve  la  plus  belle  des  mos- 
quées, qui  a  un  hôpital  très^bien  tenu,  où  l'on  reçoit  les  pauvres  de 
toutes  les  nations  et  de  toutes  les  religions  :  ce  faubourg  est  le  plus  peuplé  ; 
on  y  compte  deux  mille  maisons  et  autant  dans  la  ville  j  mais  ces  dernières 
n'ont  pas  la  beauté  des  premières. 

Deux  caravensérails  sont  élevés  à  Misistra ,  pour  les  voyageurs  ;  les  Juifs 
y  possèdent  plus  de  mille  maisons  et  trois  synagogues.  La  secte  saducéenne 
a  une  synagogue  et  des  cimetières  particuliers. 

Les  Turcs  sont  gouvernés,  à  Misistra,  par  un  bey,  pat  un  aga  et  par 
le  vait^ode.  Quatre  gérantes  sont  chargés  d'administrer  la  justice  aux  Chré- 
tiens. Tous  les  trois  ans  ils  sont  élus  et  tirés  des  meilleures  familles  de  la 
Grèce  ;  ils  font  la  levée  et  la  répartition  du  tribut  que  les  Chrétiens  paient 
au  Sultan.  La  plus  grande  partie  du  commerce,  danscette  ville ,  vu  la  rareté 
du  numéraire,  est  faite  par  les  Juifs. 

(j'habit  des  habitants  de  Misistra  est  élégant  :  il  est  composé  d'une  large 
culotte  à  la  grecque,  d'un  gilet  rayé  avec  goût,  et  d'un  petit  vêtement  à 
la  ba^baresque ,  sans  manches  ,  et  garni  de  fourrures.  Ils  ont  la  dague  au 
côté  et  les  reins  soutenus  d'une  large  ceinture  :  leur  chaussure  est  une 
simple  babouche ,  obolument  semblable  à  nos  anciennes  pantoufles  de  Palais» 
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Les  femmes  ont  conservé  qaelque  chose  de  la  simplicité  du  costume  des 
anciennes  Lacëdémoniennes  j  ce  sont  2i  pen  près  les  mêmes  ornements.  Leur 
première  robe  est  longue ,  et  est  recouverte  d'une  espèce  de  petit  doliman 
à  longues  manches ,  étroites  par  le  haut  et  larges  dans  le  bas.  Elles  onti 
comme  les  hommes ,  une  large  ceiiiture  dont  elles  jettent  une  partie  sur 
l'épaule. 

A  la  manière  des  Créoles ,  elles  s'enveloppent  la  tète  d'un  ample  mou- 
choir plus  ou  moins  riche.  Elles  nourrissent  leurs  enfants,  en  ont  le  plus 
grand  soin ,  et  imitent  ces  anciennes  femmes  de  Sparte ,  qui  s'occupaient 
ellcfrimémes  de  l'éducation  de  leurs  enfants,  et  auraient  rougi  de  Wconfier 
à  des  esclaves ,  et  de  ne  pas  remplir  le  premier  devoir  des  mères. 
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Habitans  de  Lemnos. 


Ile  de  la   Grèce. 
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Xjes  fêtes  des  Baccliantes  et  les  forges  de  Vulcain  ont  rendu  célèbre  à 
jamais  rîle  de  l^emnos,  aujourd'hui  Staliœène ,  située  entre  le  mont 
Etna  et  la  Romanie ,  vers  le  quarantième  degré  de  latitude  nord. 

C  est  dans  cette  ile  que  la  fabuleuse  antiquité  avait  placé  les  forges 
de  Vulcain.  Cest  laque  lesCyclopes  fabriquaient  les  armes  de  Mars 
et  les  foudres  de  Jupiter. 

Cest  dans  les  vastes  forêts ,  et  sur  les  coteaux  brûlans  qui  couvrent 
cette  i!e,  que  se  célébraient  ces  fêtes  dégoûtantes,  où  des  femmes  cou* 
Tonnées  de  lierre ,  et  le  thyrse  à  la  main ,  sacrifiaient  à  Bacchus  leur 
raison ,  leur  pudeur ,  et  tous  les  infortunés  qui  avaient  le  malheur 
de  se  trouver  sur  leur  passage.  •    ^ 

,  Ces  fables  qui  paraissent  au  premier  coup-d'œil  dénuées  de  toute 
espèce  de  fondement,  ont  un  grand  sens,  et  le  voyageur  qui  porte 
vn  regard  observateur  sur  toutes  les  parties  de  111e  de  Lemnos ,  y 
Tetrouvc  les  sources  premières  de  la  Mythologie ,  et  démêle  au  milieu 
de  ces  récits  exagérés  par  rimagination  brillante  des  poètes  grecs , 
l'origine  et  les  mœurs  des  premiers  habitans  de  Lemnos. 

Vulcain  doit  être  regardé  comme  le  fondateur  de  cette  île.  Fils  de 
Jupiter  et  de  Junon ,  sa  diftbrmité  le  fit  reléguer  à  Lemuos  :  la  vue 
des  métaux  mis  en  fusion  par  la  chaleur  des  volcans ,  lui  fit  concevoii 
l'^lée  d'aller  chercher  dans  le  sein  de  la  terre  les  matières  métalliques 
jusqu'alors  inconnues  des  humains  ^  de  les  amollir  par  l'action  du  feu , 
et  de  leur  faire  prendre,  parla  fusion,  une  consistance  et  une  forme. 

Cet  art ,  le  plus  utile  peut-être  de  tous  ceux  que  l'Univers  doit  à 
la  Grèce,  immortalisa  le  fils  de  Jupiter  et  le  fit  placer  au  rang  des 
dieux  sous  le  nom  de  Vulcain,  dont  l'analogie  avec  le  mot  volcan  est 
facile  à  saisir. 

Les  habitans  de  Lemnos ,  toujours  environnés  de  flammes  et  de  fu- 
mée ^  et  endurcis  par  le  plus  pénible  des  travaux  ^  parurent  aux  autres 
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habitans  de  la  Grèce,  des  hommes  d'ime  espèce  différente:  on  leur 
donna  le  nom  de  Cyclopes  ;  on  ne  parla  que  de  leur  difformité  et  de 
leur  barbarie. 

Les  premiers  regards  de  l'homme  se  tournent  toujours  vers  la  terre  ; 
et  le  sentiment  de  ses  besoins  est  le  premier  de  tous  ;  aussi  les  pre- 
miers métaux  amollis  par  les  Cyclopes  furent-ils  employés  à  la  culture 
et  aux  nécessités  de,  la  vie.  Mais  bientôt  cette  précieuse  découverte 
devint  pernicieuse  à  l'humanité  :  les  lances ,  les  casques ,  les  épées ,  les 
armes  de  mort  sortirent  de  ces  mêmes  forges  où  Vulcain  avait  fabriqué 
le  soc  des  charrues ,  et  les  combats ,  jusqu'alors  peu  meurtriers ,  de- 
vinrent plus  sanglans.  Ce  tems  de  guerres  et  cet  abus  affreux  du  plus 
utile  des  arts ,  nous  sont  retracés  dans  la  Mythologie ,  par  l'âge  de  fer. 

Les  fêtes  de  Bacchus  ont  dû  être  accueillies  avec  enthousiasme  par 
un  peuple  de  forgerons  ;  et  les  épouses  des  Cyclopes ,  aussi  peu  civili- 
sées ,  aussi  peu  délicates  qu'eux ,  ont  dû  paraître  plus  propres  que  les 
autres  femmes  à  un  '  culte  qui  commandait  l'ivresse  et  la  débauche  : 
c'est  sans  doute  par  cette  raison  que  les  fêtes  des  Bacchantes  ont 
été  célébrées  avec  plus  d'éelàt  à  Lemnos  que  dans  les  autres  villes 
grecques. 

Dans  les  momens  où  la  Grèce  sembla  devoir  donner  des  fers  h  l'Uni- 
vers ,  la  ville  de  Lemnos  participa  à  sa  gloire.  Aujourd'hui  les  habi- 
tans de  cette  tle ,  courbés  sous  le  joug  ottoman  ^  sont  sans  mœurs , 
sans  émulation ,  sans  caractère ,  sans  commerce. 

Ils  ont  quelques  fabriques  d'étoffes  de  soie  et  de  lin  i  qui  suffisent  k 
peine  aux  besoins  des  naturels  du  pays. 

La  terre  anti-vénéneuse  que  Ton  y  trouve ,  en  est  la  principale  ri- 
chesse. Cette  terre  se  ramasse  tous  les  ans  à  un  jour  fixe ,  et  est  cou« 
verte  du  sceau  du  Grand  Seigneur,  d'où  lui  vient  le  nom  de  terré 

sigillée.  ' 

Le  sol  de  cette  île  est  en  général  propre  à  la  vigne  et  à  toutes  les 
semences.  Le  soleil  cesse  de  s*y  faire  voir  au  plus  tard  à  quatre  heures. 
Le  mont  Athos,  derrière  lequel  il  se  couche,  couvre  cette  île  de  son 
ombre.  Elle  est  composée  de  quatre-vingts  villages,  tous  peuplés  dQ 
chrétioBS  grecs,  et  soumis  à  un  vaïvode  de  la  Porte  ottomane.. 
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Habitans  de  Tinne, 
Isïe  de  la  Grèce. 
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L'iSLE  de  Tinoc ,  autrefois  Tëno» ,  n'«  pas  plus  de  douse  lieues  d'éten- 
due: elle  nounit  dans  L'aisance  plus  de  viiigt  mille  hahitans  ;  c'est  une  des 
mieux  cultivées  de  tout  l'Archipel  :  elle  est  aitu^eentre  les  iles  Micone 
et  Andros  :  son  extrémité  méridionale  est  sous  le  37*  dr|^é  de  latitude  : 
le  sol  y  est  extrèmemenT  fertile  ^et  produit  des  fruits  excellens  ;  le  vin 
surtout  y  est  dune  qualité  très-recherchée.  — '  Le  commerce  des  vers 
à  soie  est  la  principale  source  des  richesses  des  insulaires ,  qui  mènent 
une  vie  vraiment  pastorale.  -^I^a  ville  se  nomme  Poli,  et  est  le  centre 
d'une  infinité  de  petites  habitations  éparses  ,  élevées  de  deux  étages  , 
et  bâties  en  beaux  marbres  blancs  et  jaspés.  L'éclat  et  la  richesse  da 
ces  marbres  contrastent  d'une  manière  frappante  avec  la  simplicité  qui 
règne  dans  l'intérieur  des  habitations  :  meubles ,  portes ,  fenêtres 
parquets,  vases,  tout  est  d'une  espèce  de  bois- jaune,  tous  les  jours 
lavés  avec  le  plus  grand  soin. 

On  voit  dans  cette  île  beaucoup  de  catholiques  latins  et  de  schis- 
matiqucs  grecs  qui  y  sont  en  plus  petit  nombre.  —  Ces  derniers  sont 
soumis  en  tout  à  l'autorité  de  l'évêque  latin ,  qui  l'exerce  avec  beau- 
coup de  rigueur  sur  les  Papas  et  les  Caloyers.  —  Par  une  singularité 
dont  aucun  pays  du  monde  n'a  encore  offert  d'exemple  ^  dans  les 
mêmes  églises ,  sous  le  même  toit ,  on  célèbre  ^office  grec  et  la  messe 
fatine,  sans  que  ce  mélange  de  cultes  ait  jamais  occasionné  la  plus 
légère  division.  —  Les  Tiniotes  ont  un  maître  qui  les  gêne  peu  5  car 
éloigné  deux ,  ils  n'entendent  plus  parler  de  lui  pendant  un  an ,  du 
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moment  quiis  ont  satisfait  au  tribut  imposé  par  Iq  Croissant  qui  les 
a  enlevés  aux  Vénitiens  leurs  premiers. souverains.  Le  Grand-Seigneur 
leur  abandonne  le  soin  de  se  gouverner  eux-mêmes  ;  ainsi  les  Tiniotes 
n'obéissent  qu'à  des  magistrats  élus  par  .eux  et.. choisis  parmi  leurs 
vieillards. 

Les  femmes  Tiniotes  se  consacrent  entièrement  aux  devoirs  domes- 
tiques que  leur  sexe  leur  impose.  Elles  en  font  leurs  plus  chères  occu- 
pations ;  et  les  plus  riches ,  comme  les  plus  pauvres ,  avec  un  zèle 
égal,  s'adonnent  à  tous  les  détails  du  ménage. 

Généralement  les  femmes  de  l'île  de  Tinne  sont  gaies,  et  ont 
toutes,  les  plus  .belles  proportions  dans  les  formes ,  de  la  régularité 
dans  les  traits,et  une  physionomie  piquante  qui  supplée  à  la  beauté 
et  y  ajoute  toujours  ;  rfaabillement  le  plus  voluptueux  couvre  leurs 
charmes  sans  les  cacher ,  et  est  up  mélange  agréable  des  costumes  tui;c 
et  grec. 
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Habitans  de  l'Ile  de 
Pathmos. 


IjA  plupart  des  ilcs  de  PArchipel  sont  célèbres  dans  l'bistoire  du 
monde,  par  la  naissance  des  grands  hommes  de  ranti<]uilé,  ou  par  les 
fables  qui  en  ont  attribue  la  fondotion  à  des  Dieux.  Patlimas,  atijouf- 
d'bul  nommé  Palhmos,  n^cst  connu  que  par  les  tourmetis  que  St.  Jean 
VEvaogéliste  y  a  endurés  pendant  vingt  ans. 

L'île  de  Fatbmos,  située  vers  le  trente-septième  degré  de  latitude, 
dans  TArcbipel,  mer  Méditerranée,  21'est  plus- en  re  moment  ce  qu'elle 
était  lorsque  Saint  Jean  l'Evangéliste  y  fut  relégué;  la  plus  grande  { artie 
de  son  sol ,  qui  n'a  cependant  que  dix-huit  milles  de  tour,  est  absolu- 
ment inculte:  ou  n'y  voit  plus  aucune  trace  de  ces  beaux  buis  de  palmlej-, 
qui  l'ont  fait  nommer  autrefois  Palniosa  ;  elle  est  actuellement  absolu- 
ment découverte  et  sans  arbres.  Le  vin  ,  qui  y  ci  oit  avec  peine ,  c^C  asstc 
estimé,  mais  l'on  n'y  recueille  que  très-  peu  de  blé  et  d'çrge  :  les  per- 
drix, les  lapins,  les  cailles,  les  pigeons  sauvages  y  sont  très  -  commui^s 
et  forment  la  principale  nourriture  des  habitans  du  pays. 

Les  habitans,  naturellement  mous  »  paresseux  et  superstitieux  ,  sont 
cependant  forcés,  pour  exister,  de  se  li  vrer  au  commerce  jmais  les  écueiU 
dont  rile  est  environnée^  et  qpi  la  rendent  presque  int^Loidable^  éloi- 
gnent les  étrangers,  j 

La  ville  de  Pathmos,  capitale  de  lîle,  oftre  encore  les  ruines  d'une 
belle  cité;  quelques  inscriptions  anciennes,  négligées  ou  inconnues  des 
naturels  du  pays ,  fixent  l'attention  dçs  voyageurs.  Les  maisons  y  étaient 
belles  et  élevées  :  on  y  comptait  douze  cents  hommes  et  quelques  fabri- 
ques; mais  les  invasions  des  corsaires  ont  forcé  les  habitans  de  se  retirer 
dans  l'intérieur  des  terres ,  sur  le  sommet  des  montognes,  bù  ils  «e  for- 
tifient tous  les  jours. 

La  religion  schismatique  grecque  est  la  seule  qui  soit  professée  dans 
toute  l'étendue  de  l'île.  Les  Latins  y  ont  eu  originairement  quelques 
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clittpeljesy  mais  ii$  oui  &é  for^s  de  se  «etireiv  On  oompie  dans  ua  si 

petit  etrdrait  pliiràe  deuit  cents tlispelieff^  ch&qaepûp&Grec  a  la  sienne , 

ot  croirait  offenser  TEtre  suprême ,  s'il  cëlëbrait  ailleurs  Toflice  divin. 

Le  monastère  de  Saiot-jT'bali'ekerCe»  amioiiLde  Tëvique  de  Samos,  U 

puissance  ecclésiastique  dans  l'île  :  ce  monastère ,  bâti  sur  le  sommet 

d'un  rocher  e(  fonde  par J!sQa^reur  Alexis  Gomnème,  est  tout  à-U« 

fois  la  cathëdrale  et  la  forteresse  du  pays.  Tous  les  insulaires  se  sont 

formes  des  Itabitatiops.  sous  les  murs ,  où  Us  peuvent  braver  la  fureur  dbs 
corsaires. 

On  iftoirbti^é  &  'l^ath'mos  une  partie  des  usages  dé  l'ancienne  Grèce, 
dans  le  respect  |>ôiir  ïés  morte ,  et  dans  le  cërëmonial  des  iiinëraîUes. 
'  t<eï  pèrea,  tei  enftfn),  le»  mari»,  tes  femmes,  tous  tes  parens,  soi^t 
obliges  de  se  rendre  rëcipi'oqttemeht  les  derfiiers  deVo'irs  et  do  suivre  le 
flflrfcûpbagé.  Tm  aeuU'dôit  Strè  dans  le  tœur  et  non  dans  les  habits;  c'est 
dann'la  |>h»rîcli«  paillre  qu6  tous  les  paten»  doivent  se  rendre  aut  fn- 
tfèrtiilles.  J        -'■' 

'  Vn liommte  à  gages ,  Ttfvétu  des  liabICsdÔ n^^t^,  àuit, comme  chez  lés 
ttâcietik,  le  ictrctiéîl  ;  et  des  femmes^  ^ui  A*ont  pas  d'antre  profession, 
yetsent,  cottittreià  Rbinûétà  Athèmes,  des  lahnes  achetées,  et  chan- 
i:etit  te*v<itù»duttcrtrt.  '       ' 

Bitafin  ttws  \ti  a«sislfl(nit  Vbiit  d^oset  sur  ses  lèvres  le  baiser  de  paix', 
'éti  Itii  disant:  Pàfte -à  itot pi&érit Ç9  tendre  baiser yc* est  la  dernière  de 
nos  caresses  \hêkrsi'ttbT cnibm''paii»' 

^    \jb  eosfuâie  ides  hiAiitaios  de  F^ihittds  tiéssemlïle  en  général  à  celui 
'ites  ba'bll&tiS'dto  rAtthiffd.  X<es  fdàmies  n'otit  de  remarquable  que  la 
^i^fide  tuaiqtib  à  ifiàotiiOT 'qtf elles  pùrVidt,  et  qui  ne  ressemble  ni  au 
do|iman  turc,  ni  à  la  robe  des  femnaes  grecques. 
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Habitans  de  Santorin. 

Ile  Sporade  de  la  Grèce. 


Santorin,  autrefois  Thera,  est  situé  au  nord  de  Candie,  qui  est 
Tune  des  deux  grandes  îles  de  l'Archipel.  Elle  est  remarquable  par  la 
quantité  de  petites  iles  qui  l'environnent ,  et  qui  sont  sorties  de  la  nier 
apr^-s  des  tremblemens  de  terre  ;  aussi  la  regarde-t-on  comme  le  foyer 
d'un  volcan.  Malgré  qu'elle  soit  menacée  au  premier  moment  d'im 
renversement  total ,  elle  est  encore  peuplée  de  huit  à  neuf  mille  habi- 
tans. Les  insulaires  jouissent  de  peu  daisance,  mais  ics  Santorincs 
sauvent  les  apparences  le  plus  qu'elles  peuvent  :  leur  pauvreté  dis- 
paraît sous  le  faste  et  la  coquetterie  héréditaires  chez  les  femmes 
Grecques.  Elles  semblent  toujours  vouloir,  par  l'extérieur  du  luxe, 
se  cacher  à  elles-mêmes  la  médiocrité  de  leur  fortune.  lia  vanité 
leur  fait  oublier  les  besoins  les  plus  réels  ,  ou  plutôt  elles  n'en  ont 
pas  de  plus  grands  qne  celui  de  la  parure.  Les  maîtresses  de  maison 
apprêtent  elles-mêmes  chaque  repas,  et  font  ce  qu'on  appelle  tout  le 
ménage  :  dans  ce  moment  elles  quittent  leurs  beauy  habits,  qu'elles 
reprennent  au  plus  vîte,  pour  n'être  pas  surprises  dans  leur  négligé. 

Cette  île  est  assez  fertile ,  et  produit  une  grande  quantité  de  vignes 
qui  donnent  d'excellent  vin.  On  y  recueille  aussi  beaucoup  d'orge  et  de 
coton ,  mais  très-peu  de  froment.  La  construction  des  maisons  ne 
coûte  pas  extrêmement  de  soins  :  ce  sont  pour  la  plupart  des  abris 
légers,  sans  couverture.  En  quelques  endroits  les  insulaires  ont  creusé 
les  rochers  pour  s'y  former  des  logemcns ,  sans  doute  espérant  y  être 
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Habitans    de    Santorin. 


mieux  garantis    contre  les  tremblemens  de  terre  qu'on  y  éprouve 
souvent. 

I/inspection  détaillée  des  [deux  gravures  ci-jointes  suffira  pour  bien 
saisir  le  costume  en  usage  parmi  les  habitanu  de  Tile  de  Santorin.  Il 
a  quelque  chose  de  galant  et  de  noble  tout-à-la-fois.  Malgré  les  révo- 
lutions du  temps  et  la  métamorphose  des  lieux ,  les  Grecs  modernes 
ont  su  conserver  dans  le  fond  du  caractère ,  et  dans  les  manières 
extérieures  un  certain  air  de  famille  qui  n'échappe  pas  à  Toeil  de 
l'observateur. 
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Habitans  de  Nio. 

Ile  Sporade  de  la  Grèce  ^  ). 


JLj*i  l  e  d7oi  tire  son  nom  d'une  colonie  d'Ioniens  qui  en  furent  les 
premiers  habitans.  Elle  n'est  célèbre  que  par  la  mort  d'Homère.  Sept 
villes  ont  prétendu  à  la  gloire  d'avoir  vu  naître  le  père  de  la  poésie  ;  mais 
aucun  n'a  disputé  à  l'île  d'ios  le  triste  honneur  de  conserver  ses  cendres. 
Il  venait  d'ajouter  à  ses  diflërens  poèmes  des  vers  à  la  louange  de  quel- 
ques villes  Grecques,  et  allait  en  faire  hommage  aux  Athéniens  ,  lorsque 
la  mort .  qui  le  surprit  à  los  ,  priva  le  poëte  des  honneurs  qu'il  étoit 
prêt  de  recevoir,  et  Athènes  du  plaisir  de  les  lui  rendre.  I<a  ville 
d'Ios  paroît  avoir  été  située  dans  le  même  lieu  où  est  aujourd'hui 
celle  de  Nio.  En  ettct ,  on  trouve  dans  la  vie  d'Homère ,  attribuée 
sans  fondement  à  Hérodote ,  que  les  habitans  descendaient  de  la  ville 
pour  donner  des  soins  à  Homère ,  qui  étoit  resté  malide  près  du  port. 
Leurs  soins  furent  inutiles ,  et  il  ne  leur  resta  que  l'espérance  d'im- 
mortaliser leurs  regrets.  Ils  lui  élevèrent  un  tombeau,  et  une  inscrip- 
tion attesta  le  dépôt  précieux  que  renfermoit  ce  monument. 

Nio  est  habité  par  des  Grecs  fort  laborieux.  Son  terroir  est  fertile  sur- 
tout en  grains  et  en  vins. 


*)  Ile»  Sporades.  Les  Grecs  les  ont  «iasi  appelées,  parceqa'elles  sont  dispersées. 
Elles  sont  situées  entre  l'Asie  et  la  Grèce.  PInsieurs  de  ces  îles  sont  attribuées  à  TAiie , 
et  ce  sont  celles  qui  sont  Toisines  des  cdtes  de  la  Natolie  :  d'antres  appartiennent  é  la 
Grice.  Elles  sont  cependant  toutes  situées  également  dans  rArchipel ,  ou  mer  Blsncbe. 


Habitans    ok    Nio. 


L'habillement  des  femmes  est  assez  agréable  :  une  simple  camisole 
marque  leur  taille  sans  la  contraindre  ,  et  leurs  jupons  fort  courts  ,  au 
lieu  d'alarmer  la  décence ,  ne  font  qu'annoncer  la  pureté  de  leurs  mœurs. 
Elles  peuvent  paroitre  trop  vêtues  ,  mais  on  ne  les  trouvera  jamais 
vêtues  im modestement.  Les  usages  conservés  précieusement  chez  les 
habitans  de  cette  l\e,  leur  manière  de  vivre  entr'eux ,  leurs  prévenances 
pour  les  étrangers  rappeite  la  simplicité  des  premiers  âges.  Les  voya- 
geurs en  éprouvent  tout  le  charme.  Maîtres ,  femmes  ,  enfaus  ,  tous 
8*empre8scnt  à  les  servir  ,et  à  prévenir  leurs  besoins.  Ces  bons  insulaires 
regrettent  dans  de  pareilles  occasions  ce  qui  peut  manquer  chez  eux  ;  ils 
courent  eux-mômes  le  chercher  chez  leurs  voisins  ,  et  rarement  ils  per- 
mettent à  leurs  domestiques  de  partager  aucuns  de  ces  soins.  Leur 
empressement  nest  jamais  mêlé  de  curiosité ,  c'est  celui  de  la  simple 
bienveillance,  de  l'humaniié  sans  mélange  d'aucune  espèce  d'intérêt  ; 
cest  enfin  le  portrait  fidèle  et  touchant  de  l'antique  hospitalité. 
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